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À 
MO NSTEUR 


D E SARTINE, 


CONSEILLER D' ÉTAT, 


Lieutenant Général de Polite > Ce 
Mons IEUR, 


CEsrT affurer la faveur du 
Public à cet Ouvrage, que de 


le LE paroître Jous la pro- 


a ii} 


M CERITREÉ. 
teclion d’un Magiffrat , dont 

l'ame  bienfaifante encourage 
les efforts qui tendent au bien 


de l’humanité. Le Livre que 


‘. JO@RNE honneur de vous prefenter, 
* a pour objet de rapeller aux Me: 
res, que le foin de nourrirelles- 
mémes leurs Enfans , eff le 
plus Jacre de tous les devoirs 
6 la fonction la plus honorable 
que la Nature leur ait confiée. 


Si les cris de ces Malheureux ,. : 


_abandonnes à des mains etran- 
gères, n’ont pi jufqu’à prefent 
emouvoir les entrailles Mater- 
nelles , ils [e font fait entendre 


rire lt à 


REG HR RTE Te ji 
au moins à votre cœur fénfible, 
& l’on admire avec attendrif- 
fement la fagelle des mefures 
que vous venez de prendre pour 
procurer aux Enfans des fè- 
cours neceffaires, & pour af° 
fürer leur confervation. De 
combien d’autres Établiffémens 
utiles ne vous eff-on pas re- 
_devable. On ne peut annoncer 
Le bon ordre qui règne dans 
cette Capitale; on nepeut méme 
vous nommer fans faire votre 
éloge ; mais ce que le Public 
ignore , ce font les bontes pars 
ticulieres dont vous m'avez 


x a iv 


wi. ÉPITRE 
comblé 3 6 je profite au moins 
de. cette occafion pour faire 
éclater ma jufle reconnoiffance. 


.. Je fuis avec le plus profond 


refpect ) 


MONSIEUR, 


Votre très-humble & très= 
obéiffant ferviteur, 
Dicsuryxes, fils: 


g. Z ü 2 
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DISCOURS 
PRÉLIMINAIRE: 
ÏL cft fans doute peu d'objet 


auf intéreflant que celui que 


nous offrons au public; il tend 
à aflurer aux pères & mères des 
héritiersdeleursnoms, de leurs, 
dignités, de leurs vertus; à l'Etat 
des citoyens capables de foute- 
nir {à fplendeur , fa profpérité 
&. fa gloire ; à la fociété des 


| 


x - -Diftours 
membres dignes d'accroître fes 
avantages & fes douceurs. | 
L'on entend dire tous les 
jours que la nature dégénère, 
que les campagnes manquent 
de cultivateurs, quele nombre 
des habitans diminue dans les 
grandes villes, que les États 
fe dépeuplent, que les hom- 


mes n’ont plus la même force, 


la même vigueur, le même tem- : 


pérament ; cependant les diffe- : 


rentes températures de lair, 
les viciffitudes des faifons n’ont : 


point changé , les produétions ! 
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Préliminaire: xÿ 
de la terre font toujours les 
mêmes; nous he pouvons donc 
pas croire que la faculté de ré- 
produire fes femblales foit affoi- 
blie ou perdue: à quoi donc 
peut-on attribuer cet état de. 
dépopulation fi évident ? 

Il faut en attribuer la caufe À 
nos mœurs : aux ufages funeftes 
que le luxe & la mollefle ont 
introduits parmi nous; à l’aban- 
don que les pères & mères font 
de leurs enfans, dans l'inftant 
où ils devroient leur être plus 


cher s, puifqu'ils font hors d'état 


\ 


xij Diftours 


de pouvoir fubvenir à leurs beë, 
#oins ,à la routine pernicieufe: 


que l’on fuit les premières an- 


nées de leur vie , qui en enlève 
une partie dès le berceau, ou 
cn affige d’autres d’un nombre 
infini d'infirinités qui abrègent 
leur vie, &en rendent la courte 
durée trifte & languiflante. 
-Il eft peu de climats fi propres 


à la population que le nôtre; 


& c’eft la confervation de le. 


pèce qui manque & non la mul- 


tiplication. Cette capitale fe 


trouve tous les jours dépeuplée : 


4 


Préliminaire. x 
dun nombre infini d’enfans ; 
que l’on envoïe à quinze, vingt, 
trente lieues aux environs, & 
dont certainement il n’en re= 
vicnt pas une vingtième partie 
à la maifon paternelle; un Au- 
teur Anglois a fait: cètte rernat= 


queilya long-temps (+). 


(1) Maladie des Ehfans, par Haris , a 
premier Médecin du Roi d’ Angleterre ; 
édition de 1705, traduite par Devaux. 2 
Maitre en Chirurgie en 1738. Il dit qu’un 
Théologien, Recteur d’une Paroifle à 
douze milles de Londres , étoitoutré de 
douleurs , de ce que ‘fa Paroifle. aflez 
HSM A tie peuplée , > & fiuée dans 


— 


xiv Difoours 

L'on confeille d’envoyer les 
enfans à la campagne pour y 
refpirer un air plus pur que ce- 
lui de la ville , & cependant ils 


y meurent aufli promptement : 


un très-bon air, étoit à fon avènement, 
toute remplie de nourriflons ; & ce-. 


pendant que dans l’efpace d’un an il les 
avoit tous enterrés , à l'exception de 
trois, dont un étoit fon fils unique ; & 
que le même nombre d’enfans avoit à 


 denx différentes fois rempli laplace des 


autres; tantune des plus grandes villes 


du monde eft dificile à épuifers mais. 
que ces mauvaifes nourrices , plusatta-. 


chées au gain qu'à leurs devoirs , les 
avoient bientôt réduits dans un tel état, : 
qu'illeur avoit rendu à tous les devoirs 


d’une fépulture prématurée. 


à » 


 Préliminaire. XV 
pourquoi cela > Ceft d’abord 
que le bon air ne fuffit pas pour 
entretenir la vie; c’eft que l'on 
néglige tous les foins que de- 
mande leur délicatefle naturelle 
pour leur aflurer une fanté fer- 
me & durable; c’eft enfin, parce- 
que l’on fuit dans l'allaitement 
une routine. aveugle & meut- 
trière, Ce font cesabus, contre 
lefquels nous écrivons :: nous 
defirons que la réforme en foit 
auf prompte, que le ral cf 
dangereux. Of 

rai l'Howune, létre le 


xvj  … Diftours 
plus raïfonnable , foule-t:il aux 
pieds des devoirs aufli factés > 
Pourquoi fe parer de cette faufle 
philofophie, qui nous fait banni | 
toute apparence de devoir ? La 
nature ne reprendra-t-elle ja- 
mais fes droits; il faut efpérer 
que:les nuages épais {ous lef 
quels: on veut l'étouffer, feront. 
bientôt difipes par le Pr a 
dela vérité. 
Les animaux, depuis les plus 
froiches jufqu’'aux plus timides, | 
nous éclairent, nous inftruifene 
tous les jours: que de fins prés 
paratoire 


Fee ” 


Préliminaire.  xvij 
paratoires pour faire leurs pe- 
tits; que de peine , que d'in- 
quiétude pour les conferver ! 
Les uns fe couchent pour met- 
tre leurs mammelles à leur 
portée; les autres leur prépa- 
rent & digèrent en partie La 
nourriture qui leur eft defti- 
née ; d’autres les inftruifent à 
ramafler & à choifir celle qui 
- leur convient : d'autres - leur: 
montrent à avaler les alimens j 
tous les entretiennent , les 
échauffent , guident leurs pas 
chancelans; enun mot, ils rem 

b: 
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_ 


pliffent tous les devoirs de vé- 
ritables mères, & nourrices. | 
Les hommes, au contraire ; 
quittent leurs enfans à l'inftant, 
où dépourvus de tous fecours 
‘ par eux-mêmes , foibles, mala- 
des, ils attendent tout de leurs 
parens ; des vétemens pour les 
défendre contre les impref- 
lions nuiïfibles de l'air ; une 
nourriture proportionnée à. 
leurs forces, & capable de les 
foutenir & d'accroître léur foi- : 
_ ble corps : fi les hommes n'euf 


{ent jamais écouté que la voix 


Préliminaire. XIX. 
de la nature, ils auroient été 
auf zélés dans les foins qu'ils 
| prennent de leurs enfans , que 
les animaux le font “PP à 
leurs petits. 98 

Que de foins minutieux ; 
quelle attention ‘‘crupuleufe ; 
quelle dépenfe ne fait-on pas 
pour fe procurer des plailits 
‘qui ne tendent fouvent qu’à 
lantufement momentané des 
fens >» Accordons feulement 
üne pattie de ces foins à nos 
enfans, & nous ne Les bannirons _ 


pas de la maifon paternelle dès 
bi 
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qu'ils font nés; nousne les abaris 
donnerons point a la première 
nourrice qui:fe préfente , & 
fouvent à celle -qui demande 
le moins ; nous ne les confie: 
xons pas à une femme.,:chez 
 quiils ne peuventr retrouver La 
‘même tendrefle & lé même 
 xÈ1 qu'ils. auroicnt dû trouver 
chez celle qui leur a donné le 
jour 3” nous ‘EXamMINnerOnS avec 
plus d'attention , fi la nourri: 
ture quils en-recevront: {era 
auffi bonne & aufli proportion, 
née à {es beloins, que cellé.que 


Préliminaire.  xxj 
far auroit donné fa mère; mais 
l'on ne fait pas ces réflexions ; 
Jon fe contente de dire, la 
nourrice fait fon métier, & lon! 
paït de ce principe, pour dire 
que l'enfant ne doit manquer 
de. rien: mais le remplit- elle: 
ceméuier? À-t-ellé les attentions 
néceflaires pour bien éleverfon: 
nourriflon:; ces attentions font- 
elles également falutaites > C’eft 
cequel'on ne peut exi ger; ‘elles 
n'ont, je le répète, qu’une rou- 
ne, & les énfans n’ont pas la 
même force de tempérament 


xxiÿ  Drfcours 
ni la même fanté; auffi les pa: 
rens font bien récompenfés de 
cette indifférence , quand on 
leur apprend la mort de leurs 
enfans , ou quand on les leur 
rapporte malingres, décharnés, 
rachitiques , écrouelleux , défi: 
gurés , eftropiés ; accidens qui 
font tous la fuite du peu de foin 
& d’attentions des nourrices 
mercénaires. n£ | 
Nous ne cherchons dans cet 
Ecrit , que la confervation des 
imères & des enfans ; nous ta- 


chons de rendre nos raifonne: 


qe 
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Préliminaire. Xxiif 
mens clairs ; nous favons que 
la voie de la perfuafion , ap- 
puyée des exemples, eft la plus 
fûre pour obtenir ce qu’on de- 
mande ; nous prions nos Lec- 
teurs de fe dépouiller de tous 
préjugés ; d’être intimément 
perfuades que nos intentions 
font de corriger les abus qui 
privent les enfans des effets fa- 
lutaires qu'ils doivent attendre, 
& du bien-être dont ils doivent 
jouir ; leur confervation , leur 
accroiflement, leur fanté, ainfi 


que celle des mères , font les 


xxiv Difcours , Gé: 

objets de nos defirs: puiflent- 
ils trouver chez. leurs parens. 
des cœurs qui sy intéreflent 
auffi fincérement & aufli ar. 


demment que le nôtre! 


“LA MÈRE 


+5 SELON L'ORDRE 


DE LA NATURE. 


Ne HAPITRE Fe 


Ze Femme qui nourrit eft la 


véritable Mère: 
CE ile j ? 


hs part des icoens paroifenà 
avoir négligé dedonn erunäcrail fatis- 
faifant fur-lés précautions -néceffai- 
res aux mères qui nourtiflent leurs 
enfans. L'objetde cet Ouyrage eft de 
faire connoître les avantages qu'elles 
peuvent fe promettre en füivanc les 
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2 La Mère 
: Joix de la nature , & les dangers aux= 
: quels s'expofent celles qui s'en écar- 
ARE le 
Une femme dans l'état dégro elfe 
eft fujette à bien des incommodités , 
qui nefont pas abfolument uses 
_reufes; celles qu: ‘elle éprouve après 
fon accouchement ; lorfqu'ele ne 
nourtit-pas,font bien plus à craindre; 4 
Les incommodités de la groffeffe 
ne font Apr mortelles, laiflent rare- 
ment après. elles de mauvaifes fuites; 
une femme grofle , quelqu'incom- À 
‘modée qu’elle foit, pourvu que fon | 
état foit fymptromatique, c'eft-à-dire, 4 
dépende de la grofleffe , eft certaine ! 
d'amener fon enfant à bien;la nature 4 
| veille avec foin fur le précieux far= W 
deau dont elle éft chargée : de ces | 
incommodités , les unes peuvent {e! 
pallier | d'autres fe guérir; certainesl 


Ne. 


à at ; 
felon ordre de la Nature. ; 
diminuer feulement d'intenfités par 
l'ufage des remèdes les plus fimples. 
L'on peut même prévenir celles qui 
paroiflent les plus dangereufes , en 
faifant attention aux fighes qui les 
annoncent. Pour réuffir, on fait faire 
à la femme un exercice modéré ; on 
lui ordonne un régime convenable ; 
on lui fait refpirer un air plus pur, 
par conféquent plus falubre; on lui 
fait tenir les fituations les plus ana- 
logues à fon état & à fes douleurs; 
enfin, on lui adminiftre, fuivant les 
circonftances , les médicamens les 
plus légers. 
. La femme doit alors prendre con- 
feil d’un homme parfaitement inftruit 
de cette partie pathologique ; d’un 
10mime , qui connoiffant bien la na> 
ure, fe foit fait un principe de l’é- 
‘Outer en tout, de ne pas la brufquer, 
À 2 


4 La Mére 
& de ne l'aider que quand elle feule 
ne peut fufhre à fon ouvrage : en. 
tenant cette conduite , l'on amenera 
fans accidens & fans beaucoup de : 
peine , toutes les femmes au terme - 
de la délivrance, | 
La femme accouchée doit nourrir 1 
fon'enfant , le fait eft inconteftable , : 
c'eft dans la nature ; les bétesles plus | 
féroces en donnent l'exemple ; elles . 
ont foin de leurs petits jufqu'à ce 
qu'ils puiffent pourvoir eux-mêmes à * 
Leurs befoins , les défendent , les ga-. 
rantiflent de toutes infultes , facri=w 
fient leur vie pour fauver la leur ;4 
l'animal le plus doux par tendreflen 
pour fes petits , devient méchant fi. 
Von veut leur faire du mal , d'autres! 


. ï L 2 e 4 
moins forts Les éloignent de ca 


D'après ces faits tirés de la nature 


ñ. 


\ 


par des rufes. ! 


»felon l’ordre de la Nature: $ 
corment la femme, l'être le plus 
parfait, peut-elle ne pas fe détermi- 
ner à remplir un devoir fi facré, & 
dont rien nedoit la détourner ? Quelle 
idée peut-on avoir du caractère de 
la première femme, qui fans caufe 
de maladie , a ofé fe féparer de fon 
enfant, & le confier à une mercé- 
nairc. 

Si les femmes faifoient attention 
aux avantages qu'elles retirent de 
l'allaitement, elles ne penferoient 
pas ainfi, Qu'elles mettent en parallèle 
la bonne fanté , la force , la gaieté 
des mères nourrices , avec l’état de 
Jangueur > d'anxiété , de maladie , qui 
tourmente continuellement celles qui 
ne nourriflent pas; elles verront fans 
peine la difiérence, les premières font 
exemptes de toutes incommodlités 3 
Ja fecrérion dulait fe Aifant chez elles 

À 3 
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felon l’ordre de la nature, elles n’ont 
plus d'ennemi à craindre ; les autres 
éprouvent des accidens , qui, fi ils ne 
les mettent pas au tombeau dans le 
printemps de leur âge, leur font trai- 
ner une vie languiflante, plus dou- 
loureufe , plus terrible que la mort 
même; fi les femumes, dis-je , faifoient 
plus fouvent ce parallèle , elles sy 
détermineroient fans peine. 


Mais fi cet état ne les touche pass | 


qu'elles jettent des yeux de mères fur 
ces innocentes créatures , à qui elles 
_‘: ontprocuré Le jour ; qu’elles écou- 


tent les premiers cris du nouveau-né, ! 


ce cri fi touchant de la nature qui les 


afecte , au point que j'ai vu des fem-: 


mes tomber en convulfions; non pas 
de la joie qu’elles éprouvoient. de fe 
voir délivrées, mais bien plutot dela 


_ fatisfaétion qu'elles reflentoient d'a. 


be: 


À 


| 
| 


: 
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felon l'ordre de la Nature. 7 
voir donné le jour: à un enfant, Que 
fignifie ce cri c'eft, dit-on, un cri 
de douleur , parceque l'enfant fouf- 
fre dès qu'il voit le jour : cela peut 
être; mais la mère peut-elle le regar- | 
der de cette efpèce ? non , ceft une 
demande que lui fait fon enfant; il 
la follicite d’avoir pitié de: lui , de 
fon état de foibleffe ; il lui demande 
par ce cri, ne pouvant fe faire en= 
tendre autrement ; il lui demande, 
_disje, de s’intéreffer à lui, & de lui 
procurer la continuation, de l'exif- 
tence qu'elle.vient de lui donner : 
fi la mère n'eft pas fenfble à ce 
fentiment fi naturel, ce cri devient 
un reproche fanglant, de ce qu'elle 
ofe le facrifier à fon plaifir ; de ce 
qu'elle l’abandonne , dans.un temps 
où il a le plus befoin d'elle , à une 
mercénaire dont la façon de vivre, 


82 La Mére 
.. témpérament; l’âge ,nefont point 
analogues avec le fien ;- qui cache 


x 


fous dés déhors trompeuts une fanté 
 akrérée , & fouvent les paflions les 
plus nuifibles à l'économie animale , 
qui lui procure uneñourritureimpure 
ou trop forte pour fon petit individu. 
Enfin , de ce qu'elle labandonne à 
ne femme , qui ne peut , quelques 
bonnes qualités dont elle foir douée , 
FOREIR les fonétions d’une véritable 
mère. Non , les femmesne font point 
ces réflexions ; elles s'imaginent que 
dès qu'elles ont conçu & mis leurs en- 
fans au monde, bus n’ont plus rien à 
faire ; que le refte du temps ne doit 
être employé qu’à réparer leurs for- 
ces , qu'à fe mettre en garde contre 
l'orage qui les menace ; orage dont 
on appaife autant qu'il eft poffible les 
coups les plus dangereux ; mais dont 


felon l’ordre de la Nature: 9 

on ne peut enlever le principe , qui 

Life toujours un levain morbifique, 

capable d’atterrer à l'inftant , où l’on 

y penfe le moins , la femme la plus 

forte & la plus vigoureufe, 

La plupart des femmes , pour fe 

défendre de remplir ce devoir de 

mère , difent qu'il faut fe févrer de 

tout plaifir , de toute fociété , être 

toujours dans la peine ; l'embarras , 

Ja fatigue : quelle erreur ! celles qui 

parlent ainfi ont-elles été mères ? ff 
elles Font été, qu'elles définiflent 

la fenfarion qu'elles éprouvent dès 

qu'elles font délivrées? Eftäl de plus 

beaux momens pour elles, toutes en 
conviennent: eh bien, f la fatisction 
d’avoir donné le jour à un enfant , 
leur fait oublier fi. promptement les 
douleurs de lenfantement , elles 
compteront pour rien les petites 
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misères aflujettiffantes qu’elles éprou 
vent en nourriflant, Leurs ames fenfi- 
blesle feront bien davantage à la vue 
de ces tendres rejettons , à qui elles 
procurent le bien être. L'augmenta- 
tion graduée , fucceflive , &, pour 
ainfi- dire , momentanée de toutes 
les facultés de l’enfant ; fon embon- 
point , le mouvement délicat & libre, 
j'ofe dire intéreflant,de tous fes mem- 
bres, font. autant de prix &.de ré- 
compenfes adjugés à celles qui fui- | 
vent les loix de la nature : l’honnète 
mercénaire nous donne fouvent les 
preuves les plus touchantes de fon 
attachement. O mères tendres & 
fenfibles comment ne le feriez vous, 


pas ! | # 


{elon l’ordre de la W. in LL 


CHAPITRE IL 


Etat de la Femme qui nourrit 
& de celle qui ne nourrit pas. 


P ENDANT les trois premières 
Vingt-quatre heures , l’état eft à peu: 
près le même ; la femme dort bien, 

 digère bien , fon fein commence à 
fe gonfler. 

. Vers la fin du troifième jour , les 
vuidanges s'arrêtent chez quelques- 
unes, chez d’autres avant ce temps où 
après ; alors la fièvre vient , la vulve 
devient {éche ; il fort par le bout du 
mammelon un férum laiteux, qui 
femble inftruire les mères de leurs de-. 
voirs, & préparer la voie fixée par- 
l nature; le fein fe gonfle de plus en 
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_ plus, devient dattes tendu; fi 
la femme nourrit , les mammelles 
deviennent molles par la fortie du 
lait , la vulve ne s'humecte plus ou 
prefque point ; la fièvre de lait eft 


- 


COUITE. 


Si au contraire la femme ne nour- 


rit pas , la tumeur du fein gagne les 


aiflelles . la douleur, la tenfon y font | 


confidérables , la peau fe gerfe, fe 


crève, quelques gouttes de lait {or- 


tent : ces douleurs ; qui font très- 
vives, ne ceflent que parceque la 
vulve redevient humide; la matrice 


fe trouve de nouveau furchargée 


d’une quantité confidérable de fluide 
fuperflu ; la fièvre eft vive, de 
longue durée ; elle ne fe termine 
que par une crife , & cette crie eft 
Y'écoulement qui fe fait par la vulve. 


II fort par La vulve un écoulements 
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de matières laiteufes , qu'on appelle 
lochies blanches , on les diftingue en 
_ deux fortes ; les premières qui paroif- 
fent font une matière blanchître , 
épaifle comme de la crême, On les 
appelle puriformes ; au bout de vingt- 
quatre heures elles ceffent , & il fort 
à leur place une matière parfaitement 
laireufe ; on voit des femmes les 
rendre mêlées de fang pendant plus 
ou moins de temps; les femmes qui 
_noutriflent y font auffi fujettes, mais 
très-rarement 3 cette excrétion lai- 
teufe dure plus ou moins de temps, 
tantOt quinze jours, trois femaines, 
deux mois, trois mois, quelquefois 
même jufqu’à une première grofeñe. 
Les femmes qui nourriflent n’é- 
p'ouvent point ces dérangemens ; s 
tout ce fluide eft porté aux mammel- 
les, & confomimé pour la nourriture 
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de l'enfant. D’après ce peu de mots 


l'on voit déja la différence qu'il y a 
entre la femme qui nourrit & celle 
qui ne nourrit pas; mais entrons dans 
un plus grand détail. 

La femme accouchée & délivrée a 
tout le fyftème vafculaire reflerre , la 
fibre eft tendue , & par conféquent 
dans un état de fenfbilité très-vif; 


cet état eft l'effet de la douleur de la. 


commotion qu'elle a efluyée dansfon 

travail. | ñ 
L'effet de la douleur eft, comme 

on le fait, de tendre les fibres de 


notre corps; Ja {enfbilité en doit | 


être plus grande ; les vaifleaux qui 
réfulrent de l’adunation des fibres 
doivent par conféquent avoir leur 
calibre diminué ; auffi chez l’homme 
qui fouffre l'artère eftpetite, tendue , 
concentrée, cachée fous la peau, les 


| 


| 
| 
l 


Selon l'ordre de la Nature, 15 
ofciliations font rapprochées, le pouls 
eft petit , c'eft, à peu de chofe près, 
le même état chez la femme nouvel- 
lement accouchée , &: toujours à 
proportion de l'intenfté de la dou 
leur & de la longueur du travail. 

Chez les femmes qui accouchent 

pour la première fois, où qui ont eu 
un travail difficile , le mal-aife eft 
plus confidérable. 
Cet état occafñonne une pléthore 
relative; car les vaifleaux diminuant 
de calibre, & la mañle des liqueurs 
reftant la même, il y a pléthore re- 
ativement à l’état des vaifleaux , fur- 
out dans un corps vibratil. 

Cette pléthore ne peut pas fe ma 
ifefter immédiatement après l’ac- 
ouchement , ‘à caufe de l’écoule- 
enr abondant qui fuir la fortie de 
'ehfant ; mais lorfqu'il vient À dimi- 
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nuer la Yemme ne perd pas tant de 
matière en excrétion que l'enfant en | 
_confumoit renfermé dans la matrice; | 
il y a. alors, outre la : pléthore relati- . 
ve, pkthore réelle. | | 
Chezla femme qui nourrit Ja plé- À 
_thore eft Ete la tenfion affez mé-. À 
diocre ; l'humeur laiteufe , qui icon à 
titue la pléthore, va prendre fon” 
| cours par les mammelles , la pléthoret 


diminuera par l'excrétion qui fe faitg 
du lait , & l'érétifme fera diffipe ens 


cinq ou fix jours. ri 


Outre la pkthore & la fenfi bilité 
très-grande qui fe trouve chez la 
femme accouchée, il y a auflicaco# 
chimie ; car qui eft-ce qui conftitues 
cette pléthore ? C'eft une matière qu é 
n’eft point parfaitement, fanguifiée s 
une élpèrs de levain étranger , c'efl 
ge matière excrémentitielle quil 4 
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PRET difpofition à l’acefcence, qui 
trouÿant fermées les bouches de la 
matrice par où elle avoit coutume de 
fortir, eft jettée fur les mammelles, & 
qui, fi elle ne trouve pas à s’écouler. 
par cette voie, doit néceffairement 
être repompeée & rentrer dans la cir- 
_culation , après avoir laiflé des vefti- 
ges de fa préfence. 
La matrice qui commençoit alors 
à fe délaffer des travaux qu 'eHo avoit. 
efluyés , & qui commençoit à fe ref- 
{errer, & à rentrer dans fon état na-: - 
turel , fe trouve tout-à-coup char-: 
gée de ces fucs abondans, relâçhée ;. 
& obligée de travailler à leur filtra- 
tion ; elle le fait , mais imparfaite- 
ment. L'excrétion qui s'opèrepar la 
 vulve, ne répond point àcelle du: 
fein , de forte que, chez la femma. 
qui ne nourrit point , la fenfibilité ; 
B 
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la tenfion , l'éréthifme entretenus par 
la pléthore, eft beaucoup plus confi- 


dérable que dans la femme qui nout=. 


rit, la fièvre eft auffi plus vive & plus 
longue ; de plus la pléthore étant for- 
mée par de mauvais fucs, la femme 
. GE expofée à beaucoup de maladies 
très-praves , qui ne fuivent que trop 
fouvent les couches ; & c'eft la nature 
de cette plethore qui occafionne , 


dans les fièvres qui attaquent les feme 


mes en couche , une grande difpof- 
tion à l’inflammation, & qui les fait 
tenir du caractère des fièvres pu 
trides, 

Les maladies les plus fâcheufes 
font l’apoplexie laiteufe, fi la ma- 
tière fe porte à la tète ; fi elle fe dé- 
pofe fur la poitrine , la péripneumo- 
nie ; fi le lait s'arrête däns le bas 
ventre ; il produira toujours des 


| 
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dépôts mortels ; & en fe fixant 
fur différentes parties du corps, il 
occafionnera des maladies de dif- 
férens genres ; en fi grand nombre; 
& qui .arivent fi fréquemment , à 
raifon dela quantité de femmes qui 
ne nourriflent pas, quon ne voit 
que des maladiés laiteufes. 

Lors ième .que le lait prend fon 
cours. par la vulve, il peut devenir la 
fource d’une infinité de maladies 
différentes , parceque l'abondance de 
ces fucs, qui furchargent la matrice s 
la relichent , la fatiguent ; ; fes bou- 
ches font obligées de s'ouvrir, quel= 
quefois reftent béantes : delà naiflent 
les. fleurs-blanches , qui quelquefois 
durent jufqu'à quarante ans, & qui 
X la fin occañonnent des vapeurs » 
des ‘obftruttions , des (RORER » des 
ulcères ; &cc, | 

B 2. 
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1 ! La femme qui nourrit eft donc 
exempte de bien des accidens, & 
ceux qu'elle éprouve, comme la ten 
fion ;, la douleur ; la fièvre, font de 
courte durée : celle qui ne noûrrit 
pas'au contraire , vit dans la crainte î 
Fanxièré ; peut éprouver nombre 
d’accidens ébreels que je viens de 
détailler: , & beaneup de mala- 
dies eroheques | qui tôt ou tard lur 
caufent la mort ; après Jui avoir fait 
traîner une vie languifänte, doulou- 
reufe. D'après cela ; quel parti doit- 
on prendre 2 C’eft. à mes Lecteurs 
de décider des CR à retirer; 
& des inconvéniens à efluyer. 

: Les femmes qui ne nourriffent pas 
&viteroient une partie de ces acci- 
dens ; fi elles vouloient fe mettre | 
au-deflus des préjugés, & s’abandon® 
ner aux confeils des geus jnftruits, 
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Mais in'eft pas poffible de les vain= 
cre; il faut fuivre la mode, & périr 
plutôt que de s'en écarter; regarder 
comme Novateur Fhomme inftruit , 
qui , fuivant la nature, veut fe con. 
duire felon' {es principes , & éviter: 
nombres d’accidens 

Les ‘Accoucheurs ne ceffent de 
dire aux femmes que la révolution: 
liteufe qu’elles éprouvent le trois our 
quatre de la couche, eft abfolument 
nécefläire ; que fi elle ne fe faifoit 
pas ; le lait fe jetteroit fur quelques 
parties intérieures , qu'ils n’en {e- 
roient plus les maîtres , qu'il caufe- 
COIT beaucoup de ravage , auxquels, 
ils ne: pourroient remédier : aufli: 
ont-ils grand foin pour. étouffer le 
ait (mot d'ufage, & qui ne fgnifie 
sen) de-faire tenir la femme chaude 
nent, de la faire fuer , de ne pas la 
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faire manger , mais au contraire de F+ 
faire beaucoup boire: cette conduite 
ef dangereufe , le raifonnement que: 
Von fait pour engager les femmes àfe: 
laiffer conduire ainfi eft des plus ab 
furdes. | 
Rien de plus nuifible à la femme 
en couche que la chaleur, elle rarcfe. 
trop leshumeurs, érétifme eft entre- 


tenu par la chaleur outrée, la preuve, 
en eft dans les maladies inflammatoi-. 
res, dont l'effet eft de fupprimer les, 
lochies, & les humeurs trop raréfices: 
participent très-promptement de la. 
putridité : + auffi toutes les maladies! 
des femmes accouchées devien: ent 
très-promptement maladies purrides 5" 
& fi les inteftins & les parties inter-h 
nes, bien conftituées , fe défendent! 
du levain morbifique , il fe portera à 


la peau ; dont des pores feront difp 
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fès pee la fueur à le laifler échapper » 
d'où viendra le millet bénin ou ma- 
lin, felon fon degré d'intenfité , les: 
nthémes:. les éruptions laiteufes, 
les engorgemens des glandes, les ab= 
cès , &c. | 
L'on défend les alimens folides . 

& lon recommande beaucoup Le 
liquides , dans l'intention de dimi- 
nuer la pléthore : c’eft le: contraire 
qu'il faut faire. Les liqüides , loin de: 
diminuer la pléthore , l'augmentenc: 
:e fentiment: pourroit fe prouver 
ort aifément, il eft d’ailleurs conf- 
ant que les femmes que l'on tient à: 
ine diette exaéte pendant leurs cou- 
hes font très-mal , au lieu que celles 
: qui l’on permet l’ufage des alimens 
olides , ménagés felon leur tempéra- 
1ent & leursforces digeftives, fe pot- 
ent bien mieux, & font en état de’ 
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fe promener & de jouir de la fociété. 
plus promptement. 

… L'expérience peut appuyer cettes 
façon de penfer ; mais pour qu’elle: 
foit généralement adoptée , il faut: 
des Praticiens confommés, & la con 
fiance intime des malades. : 4 
| 

Aucune circonftance ne doit échap=4 
per à celui qui opère avec le defir de’ 
s'inftruire . il doit tout obferver ; 8e 
le mettre à profit felon les remis. Or 
ileft conftant qu'il y a deux moyens 
à employer pour empêcher le lait 


et mt LS is 


de monter aux mammelles, fans que 
la femme éprouve d'accident : 1°. ik 
faut commencer par diminuer l'abon- 
dance du fang, rien de mieux que la 


faignée du pied : plufieurs Prariciens à 
des plus expérimentés l'ont confeil= 
le, & ont prouvé fon efhicacité : & 
nature nous indique la conduite qu'il 


faut 
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faut tenir ; puifque les femmes qui 
ont éprouvéavant ; pendant ou après 
leurs accouchemens des pertes con- 
fidérables , qui ont été faignées beau. 
coup de fois pendant la groffefle , qui. À 
l'ont été du pied pendant le travail, 
n'éprouvent ni engorgement ni em 
barras du coté du fein, n'ont pas 
même de fièvre de lait , & ne font 
nullement incommodées. ÉTA 

2.9 L'engorgement du fein n’ar- , 
rive que parceque la matrice en fe 
reflerrant, crifpe les bouches béantes 
des vaifleaux, & ne laiffe plus pañler 
de liqueurs ; auffi dès que la vulve 
devient sèche , les feins fe gonflent, 
Cette révolution arrive plutôt ou 
plus tard , felon le temps que dure 
l'écoulement, & ce gonflement fera 
plus ou moins confidérable , felon la 
plus ou moins grande quantité de li- 


ë 
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queuts forries par la vulve : il faut 
donc; d’après cette marche dictée 
| par la nature ; entretenir la liberté 
de là matrice ;, afin qu'elle donne 
continuellement paflage aux liqueurs; 
& les feins ne s'engorgeront point. 
D'après cet expofé ; ne peut-on pas 
conclure que la révolution laiteufe 
'eft pas néceffäire, quoi qu'en difent 
des Paticiens ? 
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CHARLERE HI 
Raïfons qu’on allèoue pour em- 
pêcher la Femme de nourrir. 
P our fe difpenfer d’un devoir fi 
légitime , les femmes, ou leurs parens 
& amis ne manquent pas de raifons ; 
l'on fait même des objections qui pa- 
toiflent mériter attention , mais qui 
toutes font captieules ; les principales 
font la délicateffe de tempérament ; 
les douleurs qu’elles prouvent en 
nourriffant ; le défaut de Pair ; les 
affaires, la dépenfe , ou pour mieux 
parler, la léfine & le plaifir. ;| 
Ces obje@ions font faciles à com- 
battre ; On peut prouver leur peu de 
olidité : l'on voit tous les jours des 
femmes qui étoient , on ne peut pas 

F 2 
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plus élbignées de nourrir leurs en= 
fans , qui même avoient déja eu des 
enfans:, qu'elles. avoient abandonnés 
à des noufrices ; qui ont été forcees 
de nourrir pour le rétabliffement de 
leur fanté ; quinon feulement fe font 
trouvées quittes de leurs incommor 
_dités ÿ mais qui ont juré qu'elles 
noutriroient tous ceux qu'elles au- 
soient, & ont tenu parole ; il faut) 
donc que ces femmes ayent trouvé 
des avantages 1 réels. 
K Siles femmes: connoiffoient bien 
la douce fatisfaétion que l’on éprou- 
veen nourriffant , il y a long-temps 
que les noutrices étrangères feroient 
4bolies ; les enfans feroient plus forts, 

lus robuftes , : & la population plus 
confidérable. 

Revénons actuellement aux obs 

jections, 
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12 La délicatelfe de tempérament : : 
plüs une femme eft délicate, plus elle 
à lieu de ‘craindre la révolution lai- 
teufe qui va fe faire chez elle; plus 
élle eft en danger de perdre la vie , 
& fon témpérament ne fera que's'af- 
foiblir de plus en plus; elle fera tou* 
‘jours tourmentéé d’uüné humeur ex- 
crémentitiellé , qui tôt ou tard Jui 
caufera de grands accidens ; en nout= 
riflant , elle s’en débarrafléra, la na- 
ture aura fon cours ordinaire ; là 
bonne fanté qu'elle éprouver forti-r 
fiera fes organes les plus foibles , & 
elle fe trouvera à la fin de falaétation 
forte & vigoureufe : j'ai plufieurs 
exemples de ce que j'ayance , &c ne 
crains point d'être contredit par les 
gens de l'art. ‘ | À 

2.° Les femmes qui noutriflent , 
éprouvent, dit-on , dans le commen- 
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cement de la laétation des douleurs 


infupportables : ; ily en a même qui 
ont té obligées d'abandonner leurs 
enfans, Ces douleurs font-elles auffi 


vives que les femmes le difent ? je 


nén.ai jamais vu à ce degré d’inten- 
fité ; & celles qui. fouffrent pour- 


roient., avec raifon , en attribuer la 
caufe à la mauve conduite qu or | 


leur fait tenir , » l’engorgement 
volontaire du feih ,.&à la pareffe : 


toutes femmes dirigées comme il ” 


convient ; n'éprouveront que les dou: 
leurs qu elles doivent reflentir ; & il 
faut remarquer que chez la plupart à 


pride 


la crainte &l inquiétude d'en éprou= 


ver ; leur fait plus de mal que la 

{enfation douloureufe même. 
Quand une femme veut nourrir, 

ilfaut qu'elle s'y prépare fur la finde 


dk grofleffe; il faut qu'elle fañle fon. 
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poffible pourallonger le mammélon; 
lendurcir & l'accoutumer. par grada- 
tion à être tiré & pincé par l'en- 
fant ; enfin, pour me fervir du terme 
de la campagne ; il faut qu'elle {e 
_faffe les bouts; fi elle ne prend:pas 
cette précaution, il eft für que la 
. première . fois qu’on lui préfentera 
fon enfant, elle fouffrira à raifon de 
l'exquife fenfbilité dont le mamme- 
lon. eft doué; mais fi elle a le cou- 
rage deséffter à cette première 
“npreflion:, -elle:ne  tardera pas à 
être tranquille. hs 

sl eft encore une’ autre caufe: de 
ces douleurs, qui dépend abfolu- 
ment des perfonnes qui gouvernent 
les: femmes ; cet l'incertitude du 
temps ‘où! lon doit préfenter l'en- 
fant au fein de la mère ; les uns fixent 
à douze, quinze heures après il'acs 
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couchement ; d’autres à vingt-quatre ; 
d’autres après la fièvre de lait : il faut 
le préfenter dès l’inftant que la tran- 
quillité & le calme font revenus; plus 
on attendra de temps, plus le fein 
fera gorgé: le bout, à raifon de l’en- 
gorgement, rentrera en dedans, fera 
en conféquence plus court, plus dif- 
ficile à faifir ; l'enfant s'échauftera , 
fera fouffrir fa mère :-on peut mé- 
me ajouter es futviendra du mal 
au fein de la mère : ceux “qui fixent 
à trois fois vingt-quatre heures l’ad- 
miflion de l'enfant au téton de la J 
mère ; la mettent encore dans un 
plus grand danger. 


Le lait-de la femme nouvelle- 


ment accouchée eft un férum:, & l’ex- 
périence a démontré :qu'il y avoit 
une matière butyreufe & cafeufe, qui « 
en étoit féparée ; or, plus cette mas 
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tière féjournéra dans le {ein , plus 
elle sy épailira, plus difficilement: 
élle s'échappera , elle deviendra la 
fource continuelle des dépôts & des 
abfcès qui n'arrivent que trop fré- 
quemment aux femmes à qui l’on 
préfente l'enfant trop tard; & les 
premières douleurs que les femmes 
reflentent , font fouvent occafon- 
nées par la difficulté avec laquelle 
cette matière pafle par les tuyaux 
du mammelon, 

La femme n'eft pas la feule qui 
éprouve ces douleurs ; les animaux 
font fujets aux mêmes accidens ; 
auffi ont-ils grand foin d’amolir leurs 
mammelles avec leur langue : à la 
campagne l'on a grand foin de vuider 
le pis de la vache avant de lui don- 
ner fon veau ; on remplit cette in 
\dication naturelle en préfenrant l'en- 
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fant de bonne heure, & en recoin= 

mandant de légères  friétions fur le 
_ fein avec la main feule ; & dans fa 
chaleur naturelle. 

On évite la plupart des accidens 
énoncés , en préfentant l'enfant très- 
promptement ; aufli dès que le calme 
reparoît , & que la mère eft tranquil- 
le , il faut lui donner fon enfant, c'eft- 
_ à-dire, ne mettre- pas plus de trois 
ou quatre heures entre l’accouche: 
ment & le premier moment de la 
lactarion ; à moins que des: raifons 
particulières n’obligent la :perfonne 

de l'art de fe conduire autrement, 
alors elle doit le faire le plutôt pers 
fible. | ILE LOT 

3.9 Une femme, ap ñ'a point 
de lait oultrès- peu 3 cette object 
tion tombe d'elle-même : l'Auteur de 
la Näture peut-il érrer, lui qui n'a 


ae 
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rien fait d'inutile , & qui a fu tout 
compaller avec tant de jufteffe : peut- 
on croire que celui qui a donné 
à la femme la facilité de concevoir 
& de produire, lui ait oté celle de’ 
pouvoir nourrir & élever fon enfant: 
ce raifonnement eft abfurde & inju- 
rieux à la divinité; je fçais que l’on 
“vasen rapporter plufeurs exemples , 
que l’on citera plufieurs femmes quit 
ont été obligées de ets faute de 
lait. | 

Examinons la caufe qui produit ce 
manque dé lait , & la conduite que 
tenoient ces femimnes ; nous trouve- 
rons les raïfons qui empêchoient la 
fecrétion laiteufe de fe faire abon- 
“damment chez elles : remédions au 
mal, &'la mère fuira à fon enfant. 
| J'ai vu de ces femmes défolées venir 
me confulter ; me dire qu'on vou- 
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Joit les forcer d'abandonner leur 
enfant : je me fuis bien gardé d’ap- 
puyer un pareil fentiment ; je les ai 
‘confolées , je leur ai prefcrit un plan 
de conduîte tel que je le jugeois né- 
ceffaire , un régime de vivre analo- 
gue à leur état ; elles l'ont fuivi, & 
ont trouvé le moyen d’allaiter leur 
enfant jufqu'à quinze & dix-huit 
mois, 

Les femmes en nourtiffant, ont 
la mauvaife habitude de fuivre un! 
régime trop exact & trop févère 3! 
elles fe privent d’alimens qu ‘elles, 
regardent comme nuilibles, & elles: 
ont toit; elles fe nourriflent de jus 
de viande, de confommes , & de 
béaucoup d'animaux ; c’eft cette nour< 
riture. qui eft nuifble , & qui loin, 
de donner du lait l’altère; l'ufage des” 
animaux généralement pris , ne vauel 
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rien pour la fanté : on rend par ce 
moyen le lait putride, alkalefcent ; 
l'enfant paroic d'abord. profiter ; il 
eft bouf, il a un gros ventre, mais 
peu-à-peu il maigre, languit & meurt ; 
route nourriture où prédominent les 
fucs des animaux n'eft pas bonne; 
la nature ne nous a donné que qua- 
tre dents canines: les viandes ne. 
doivent donc faire tout-au-plus que 
la troifième ou quatrième partie de. 
notre nourriture ; les fubftances vé- 
gctales doivent faire. le refte : les fucs 
des végétaux conviennent beaucoup. 
aux nourrices, la raifon en eft fim- 
ple ; le lait tient le milieu entre les 
fubftances végétales .&. animales ; 
quand il perd la qualité végétale, il 
“prend celle. de lait; & il.ne peut: 
perdre cette dernière, qu'il ne de- 
vienne matière animalifée : or les 
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Di 


tardéroit pas à éprouver quelques-! 


 fucs des animaux font de nature à° 


s'animalifer beaucoup plus facile- 
ment que ‘les végétaux : enfin, fi 
l'homme le plus:fort & de la meil- 
leure fanté ; ne vivoit pendant du 
temps que d'animaux feuls, il ne 


unes de ces maladies qui tirent leurs 


{ources de la putréfaction. 


Hne faut donc aftreindre les nour= 
rices à aucun régime, les laifler vi- 


vie à leur fantaifie, leur recomman- 
der lufige des. végétaux beaucoup! 


plus que des animaux ; au moyen’ 


dé cette nourriture, qui doit être 


abondante, le lait augmentera ; & 


il preñdra une ‘bonne confiftence. 
F'entrerai plusbas dansun détail plus’ 
circonftancié , en décrivant lh.façon” 
de vivte des femines qui nourriflent. \ 


«Il faut recommander aux femmes 


L 
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qui noürriflent, l'exercice, la: pro< 
menade ; la gaieté:, la diffipation ; 
enfin ; leur procurer tous les moyens 
poffibles ; d'amufement ; c’eft un: dé- 
Aaut des femmes qui nourriflent:, fur: 
cout à Paris; de ne point {ortir; elles 
ont tort, l'air ‘ne peut faire chez 
elles qu'une révolution avantageufe ; 
àmoinsqu'ellesn'ayent:le fein décou: 
vert; ce qui feroit imprudence de 
eur part. Il eft d'expérience que 
plus une femme fort , plus elle a 
de lait; un air épais & chaud eft 
plus nuifible qu'un air frais. 
| 4%, Une femmé. a fon commerce 
qui la retient, des affaires où fa pré- 
fence eft nécefäire: , en conféquence : 
il n'eft pas poffible qu’elle foit à fon 
enfant : il faut dans ce cas avoir une 
-emueufe , c’eft-à-dire, une femme 
ie la campagne qui puifle veiller à 
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l'enfant, & qui en ait élevé d'autresi 
mais c'eft une dépenfe de plus; cetté 
dépenfe n’eft pas fi confidérable : vous 
_ donnez à une nourrice un prix rai 
fonnable , pour pareille fomme vous 
aurez -une remueufe ; il y aura la 
nourriture de plus à la vérité: dans 
une maifon montée celarne fait pas 
un objet ; la remueufe ne doit donc 
pas effrayer ; l'on peut même dans 
{es momens oififs la rendre utile à 


la Bihifon: ob Lagntrc | 4 
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CHAPITRE IV. 


Parallèle entre lEnfantnourr: 
par la Mère , & celui qui 
PO allaité par une No ourrice 
étrangère. 


Ds cette différence fi gran- 
de entre la femme qui nourrit & celle 
qui ne nourrit pas ; il eft temps de 
|. faire voir la différence qu'il y a entre 
| Jenfant qui eft nourri par fa mère & 
| celui qui ne leftpas. 

L'enfant en venant au monde n’a 
befoin d'aucune efpèce de nourri- 
ture; il ne Jui faut qu'une liqueur 
| trèslégère, très- fluide ,- qui puiffe 
| parvenir jufqu’à l'extrémité des plus 
| petits vaifleaux capillaires, &entrez 
12 
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tenir leurs calibres , fans être AE 
fante; il trouve cette liqueur dans 
le fein de fa mère, dont le lait les 
premiers jours nef qu'un férum 
qui n'a aucune confiftence ; & non 
pas dans’ le fein d'une nourrice, 
dont le lait eft âgé de cinq, fix, fept 
& huit mois, & quelquefois davan- 
mere é 

+ L'enfant forti dela volra éprouve 
| a maladies qui le mettent dans le 
cas de n'avoir befoin d'aucune nour- 
riture, la plus ordinaire eft le rhume 
de poitrine, & cela ne doit pas éton- 
ner : l'enfant fort d’un lieu chaud, ! 
& pañle fubitement à un froid; or, 
on défend la nourriture à l'adulte | 
quand ileft enrhumé, à plus forte | 
 räïifon doit - ori la défendre à l'enfants | 
ileft même néceffire de lé purgeot- 
ter : les gens de l'art Je favent bien, | 
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puifque Ja: plupart font préndre à 
l'enfant de l’eau G du fucre , de l'huile 
d’omande douce; du fyÿrop dé chicorée 
compofé. de ‘rhtbarbe ; du fyÿrop de 
ponune, deilarcaffe cuite, &ec. dans 
Fintention de le faire vuider & dele 
débarraller des matières excrémenti- 
tielles qui l’incommodent ; ils obrien: 
nént par art ce que:la-nature feroit 
d’elle-mème, fi l'enfant étoit-nourri 
par fa mère, parceque ce férum des 
premiers joufs, dont j'ai parlé, des 
vient pour d'enfant purgatif, ei 
A & alimens:\. : 

1 C'eft ainfr: que: l'on. accourume de 
bécinlé heuré l’eftomac des ‘enfans à 
l'ufage des drogues; ce qui leur eft ab- 
folument préjudiciable; de plus Le lait 
de la mèrenerefte:paslong-rems dans 
cer état de fluidité ; ! il:prend dela 
confiftence : à ! mefure:: que : l'enfant 

ME ve 


44 La Mire: | 
prend des forces, & l'expérience 4 
démontré. que. plus l'enfant tardoit 
à fe fortifier, plus le‘ lait de la mère 


> 


tardoit à s'épaiffir & à augmenter 


de denfité: preuve certaine que l’en+ 


fant fera roujours mieux portant & 
moins fujet aux accidens quand il 


fera nourri pat fa mère; fa nourriture : 


étant proportionnée à {es forces di- 
geftives. 
Il eft encore une remarque affez 


effentielle à faire, c'eftque les pre- … 


miers jours de ‘la naiffance l'enfant 
maigrit & ne paroît: pas fi plein. ni 


+ 


fi gros quà linftant qu'il eft-venu 
au monde; cet état, fur lequel il-faut " 


fe tranquillifer , eft néceflairé; atten- 


dezque fon! petit individu foit accou+ » 


tümé à l'air qui l'environne; à la nou-. 
velle routequele fangs'éft frayéechez » 


lui, qu'il fe foirvuide des humeursexz. 
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crémentitielles qui lincommodoient, 
& vous né tarderez pes à vous “ 
ferceroir de fes progrès. | 

D'apfès cet expofé, l'on voit que 
l’Auteur de la Nature a eu intention 
de diriger la force des alimens felon 
les forces digeftives de l'enfant: la 
fuivons-nous cetteintention, en don- 
nant des enfans nouveau-nés à des 
nourrices qui n'ont à leur offrir qu'un 
lait qui a la denfité requife pour un en- 
fant de huit & dix mois, & quelque- 
fois davantage > mais quelque chofe 
de plus fort, ileft certain que l'enfant 
né peut digérer aiément ce lair, l'on 
ne fe contente pas d’une nourriture 
qui lui fait décidemment du mal ; on 
lui remplit l'eftomac d’un mélange de 
Jaic & de farine non fermentée, dont 
l'ufage, fi: univerfellement. répandu 
dans ce-pays ;. -devroit. être aboli, 


gé sonEà Méres\ sa, 
 Nepourroit-on pas corriger les nourà 
rices fur: cet abus, qui fait plus dé! 
victimes que le fer. & le feu, ennel 
produifant chez les enfans que des 
fucs vifqueux ,- capables d accabler 
l'homme le plus fort, & qui feroit le! 
plus d'exercice, sil en ufoit longé 
tems ; & en les expofant à une infis 
nité de maladies qui tirent leur orié 
gine de l'épaififlement ; de la boufi=| 
fure , & des obftruétions z Telléé 
font les maladies d’engorgement 3 
qui, dans les glandes du ne 
S ‘appellent quarreau ; aux glande 
du col, ferophule; ; enfin lé rachitist 
& tant d'autres dont on parlera s 
au rare à la fin de ce Traité. fl 
Evitez ces dangers, mères fages & | 
pride inourriflèz vos ‘enfansh. 
inères téndres & fenfibles; f la fatigué 
vous cffraye, qué le prix:vous aiguil 
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lonne, vos peines feront bien ré- 
compenfées par le pie ir que vous 
goûtèrez; un peu de gêne peut-elle 
être comparée aux avantages infinis 
que vous retirérez en allaitant vous 
Mêmes vos enfans. Hi ” 
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CHAPITRE À 


Des précautions que doit pren] 


dre La Femme qui  veucnourrira) 
De la Saignée. | 


Rss la femme eft fur fon 
neuvième mois, ilfaut qu'elle fe faille 
tirer cinq ou fix onces de fang, f f 
_ elleacoutume de le faire , & fi d’a 5 
leurs la faignée eft abfolument —. 
re f l RTE n'a à jamais été fe | 


de lafemme, 
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De la Purgation. 


ä 

Il faut de néceflité qu’elle fe purgé; 
fur cet article il ne faut pas de grace; 
[rien de fi falutaire à la femme grofle 
que cette purgation , qu’elle nour- 
rifle ou non; elle débarraffe les pie 
|mières voies de la fabure qui peut s’y 
trouver , l'empêche de pañler dans les 
|fecondes, & évite nombre de mala- 
|dies après. l'accouchement. Toute [a 
(précaution qu'il faut prendre, c’eft de 
rendre le purgatif très-léger & le 
imoins défagréable poñfible : il y à 
des femmes que lon peut purger 
lavec l’eau de Seine, dans laquelle 
(lon fait fondre un ou deux gros de 
{el de fegnette , de glauber , d’epfom , 
(pendant plufieurs jours; ce purgatif 
(doux, Rue le ventre tout doucement 
E 


so La Mère % 
fans occañonner aucune incommodit te 
& fans aftreindre les femmes à au 
cun régime ; d’autres font purgées 
avec les médicamens ordinaires, | 
comme /a manne, les fels , La fol-w 
licule, La rhubarbe ,- &c. d’autres | 
& c'eft le médicament dont je con- 
 feille l’ufage le plus fouvent , pren- 
| nent de la cafle cuite à la dofe d'un“ 
gros le foir après foupé ; ce médica-i 
ment fait la nuit fon efler tout dou- 
cement , met la femme dans le casw 
d'aller une fois ou deux à la garde-! 
robe le matin; il faut continuer l’ufage 
de ce médicament plufeurs jours 
_ defuite; & commeil ne faut pas per 
dre de vue l’eftomac , l'on fait pren: 
dre à la malade dix à douze grains 
de rhubarbe torréfiée dans la pre“ 
mière cuillerée de foupe ; ces prépas 
à L 


ss 
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rations ne font pas gênantes & font , 

on ne peut pas plus, néceffaires pour 

intérieur. RTL OM D 
Des Lavemens. 

La femme doit faire ufage de l+- 
"vVemens au moins de deux jours l'un; 
‘les lavemens fervent de bains inter- 
nes, rafraïchiflent les inteftins & les 

“vident des matières qui peuvent y 
- être amaflées (1) 
(x) Voyez Traité des Accouchemens, 


chez Didot & Lambert, pat M.Deleuryé; | 
régime des femmes groffes. ÿ 


Se tn > La. Mère 


CHAPITRE. VE 
Du foin que l’on doit avoir des 
mammelles, 


E Es parties fur lefquelles nous de- 
vons porter notre principale atten- 
tion, fi la femme nourrit, ce font 
Jes mammelles; il en eft de cette par- 


tie comme des autres éminences du 


corps; on les trouve toujours fituées 


à la même place ; mais elles peuvent 
varier dans leur longueur ,» groffeur 


& configuration : dans tel état qu'el- 
lesfoient, elles fufhront pourla nour- 
riture de l'enfant ; mais if faudra 
toujours les y préparer. 

Pour le faire comme il convient , 
il eft néceffaire que la femme fe lave 
tous les jours le mammelon avec un 
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peu d’eau tiède, afin d'entenir les po-. 
res ouverts & libres; cette précaution 
eft d'autant plus nécefläire ; qu'il, 
s'amafñle autour du mammelon une. 
humeur fébacée qui s'épaiffit & obf- 
true les embouchures des petits ca- 
naux laiteux; enfuite il eft nécefaire, 
de tirer avec les doigts mouillés de 
falive Je mammellon , afin de l'allon- 
_ger, de l'endurcir & de Faccoutu- 
. mer à être tiraillé, pincé entre les 
gencives de l'enfant; ces moyens ; 
_toutfimples qu'ils font, fufhfent pour 
éviter beaucoup de douletr les pre- 
miérs jours de la laétation , fur -tout 
celles qui peuvent naître de la füuccion. 
 Ily a des femmes qui pendant leur 
groflefle , fur-tout dans les derniers 
temps ; rendent par le mammelon un 
_efpèce de férum laiteux ; il yena 
d'autres qui n'en rendent pas 5 € ct 

F E 3 à 


sa. La Mère 


un Bien pour les premières : la lac 


tation eft plus aifée , les vaiffeaux 


excréteurs du mammelon fe trouvant: 


plus libres ; chez celles qui ne ren- 
dent pas de lait, il faut fur les der- 


_niers temps qu'elles fe faflent tirer: 


 & fuccer le bout du fein par leurs 
gardes , leurs femmes-de-chambre , 
leurs maris. Il eft de ces derniers , 
qui loin de rejetter cette propofition, 
l'ont acceptée avec plaifir : tout ce 
‘que lon vient de prefcrire, fur-tout 


pour la fuccion &lattration avec les 


doigts, doit fe faire le matin & à jeun, 
la filive dans ce temps ayant moins 
d'acreté. 


Moyen à employer pour 
allonger le mnamimelon. 


Il eft encore utile pour les femmes 
qui ont le mammelon petit, de l'al- 


/ 


TS LE Ten RTS TU UE DT PT ee ET 


felon l'ordre de là Nature.ss 
longer par g oradation , en appliquant 
deffus des petits morceaux d'ébeine 
& d'ivoire, ou de buis faits exprès, 
dans lefquels lon fait entrer le bout 
du mammelon, & qe l'on peut con- 
ferver toute la journée en sy habi- 
tuant FAT il faut que ces bouts. 
foient percés de plufieurs petits trous; 
fans cette précaution, à raifon de la 
chaleur du lieu , ils ne tarderoient 
pas à faire l'effet de la ventoule, & 
occafñonneroient beaucoup de dou- 
leur à la femme pour les ôter. L'on 
peut encore fe fervir de morceaux 
de cire vierge, qui font d'autant plus 
commodes, que l'on ne craint point 
de preflion , la chaleur du fein les 
rendans fouples. 


ci 
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CHAPITRE VIL 
Des Joins à apporter à la 


Femme accouchée. 


Li: voit d'après ce qu’on vient 
d'expofer , que la préparation de la. 
mère pour l'allaitement, n’eft ni lon- | 
gue ni difficile ; examinons adtuelle- 
- ment les foins qu'il faut lui donner 
lorfqu'elle eft accouchée & eu 
1 faut la mettre à fec, c'eft-à-dire, 4 
pañler fous fes reins un drap-en fix ,* 
qui l'enveloppe, afin qu’elle ne fente” 
rien d'humide ; lui couvrir le COFPS 3 
fur-tout les pieds , plus qu’ils ne l'é-. 
toient dans le temps du travail, afin « 
qu'elle ne fouffre pas de froid , ce 
qui féroit très-dangereux ; mais il ne 
faut pas la couvrir aflez pour qu'elle 


db 
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fèlon l'ordre de la Nature. 57 
ait trop chaud; l'un ou l'autre de ces 
excès pourroit faire beaucoup de 
mal ; l’un , en arrêtant l'écoulement 
des vuidanges, & l'autre, en le ren- 
dant trop abondant & en provoquant 
la perte. | | 

Il eft inutile pour ce temps de 
mettre un linge fur la vulve, attendu 
qu'il pourroit arrêter l'écoulement 
du fang, & occafionner par fucceflion 
de temps la perte interne. Je ne puis 
dans ce petit Ouvrage traiter plus au 
long de ces maladies ; les gens de 
l'art qui voudront en favoir davanta- 
ge, pourront lire celui que j'ai fait 
imprimer en 1770, fur les accouche- 
mens & fur les maladies des femmes. - 

«L'on donne enfuite à la femme un 
bon bouillon; rien n’eft plus capable 
de réparer les forces de la femme que 
cette nourriture ; elle eft de facile 
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digeftion ; & ne charge point fon 
eftomac, | 


Etat de la Femme accouchée. 


L'on a dit que la femme qui ve- 
noit d’accoucher, avoit tout le fyftème : 
_ vafculaire dans un état de fenfbilité 
très- vif, il en eft qui , fans accidens, : 
tombent dansune efpèce d’anéantife- 
ment , de foiblefle , fuite des grandes 
douleurs qu’elles ont fupportées : 
ces raifons me déterminent à ne pas 
quitter la femme fi-tot après fon ac- 
couchement , & à la laifler fur le lit 
où elle eft accouchée au moins deux 
heures, fanschercher à la tourmenter * 
ni à l'arranger. 

Pendant ce temps, le calme renajt, 
Je pouls fe tranquillife, la femme ac- 
quiert plus de force, & eft plus en 
état de fupporter la nouvelle épreuve 
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qu'elle va fubir; on profite de cet. 
nftant pour habiller la femme ; pour 
a tranfporter dans fon lit, où on la 
aifle tranquille une heure ou deux ; 
quelquefois plus , d'autre fois moins, 
ela dépendra de fon état de force. ; 
ou de foibleffe , de cranquillité ou 
d'agitation, 
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É 
fant nouveau-né. 1 


7 L. première chofe eft la ligature. 
du cordon ombilical; mais avant de 
la faire à demeure , il eft néceffaire 
de tirer du fang à l'enfant , même à. 
ceux dont la conftitution paroît las 
plus foible ; le dégorgement que! à 
procure cette faignée, facilite fingu-Ù 
lièrement chez le fœtus la nouvelle” 
route que le fang parcourt , & lé 
évite bien des accidens. è 
C’eft à l'expérience que je dois 
cette remarque, Un Praticien (r) de 
nos jours confeille dans fes leçonsu 
publiques de faigner les enfans qui 1 


(1) M. Barbaut. 
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viennent au monde , fatigués par a 
longueur du travail, meurtris par le 
toucher trop frèquent, fur-tout quand 
la face fe préfente la premitre : j’a- 
jouterai, comme chofe très-eflen- 
tielle ; de faigner tous les enfans 
volumineux ; car il eft d'expérience . 
que ces enfans, à raifon de leur plé- 
nitude , font dans le cas de périr de 
convulfions , quinze jours, trois {e- 
mainesaprès leur naiffance, quelque- 
fois plus tard , d’autres fois plutot ; 
cette faignée les préferve de cet acci- 
dent, & entre plufeurs exemples, 
Je puis en cirer un très-frappant. 
-. Une dame avoit déja eu plufeurs 
enfans très-forts,très-volumineux; de 
l'un & l’autre fexe, qui étoient tous | 
morts de convulfions à l’âge de fix 
{emaines environ ; fâchée de mettre” 
dés enfans au monde fans éprouver 


- 


/ 


| Ja fatisfadtion de les élever , elle prit 


manda confeil pendant fa grofleffe. ; 


zou La Mère. A 


le parti de faire ouvrir le dernief 
avec beaucoup de foin, & me des 


je m'informai exactement de ce qui 
s'étoit pañlé dans fes grolfeñes précés 
dentes , qui toutes ‘s'étoient termi= 
nées avec la plus grande facilite & 
très- heureufement ; je lui demanda. 
enfuite ce que l’on avoit remarqué à: 


l'ouverture de fon dernier enfant 
elle me dit, que l'onavoit trouvé les. 


vailleaux du cerveau engorgés k & 
plein la coquille d’une noix de fng, 


‘épanché; je demandai fi l'enfant étoit, 


tombé , ou sil avoit recu quelques, 
coups : la mère m SAR que nOn 3) 
que la nourrice étoit fous fes yeux 5k 
& qu'il n’étoit arrivé aucun accidents 
à fon enfant, J'attribuai la caufe des 
fa mort à l’engorgement & à la plénis. 


‘À 
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tude, & je refolus de faigner le a 
micr qui viendroit au monde. Fexé 
Ccutai mon projet; je faignai enfant , 
même affez copieufement, & je fuis 
porté à croire que cette faignée a 
procuré à cet enfant la bonne fanté 
dont il jouit encore actuellement. 

La quantité ne peut être - déter- 
mince , cela dépendra de la confti- 
tution plus ou moins forte de l’en- 
fant , de fa force & de fa groffeur. 

… Ileft des cas où lAccoucheur ne 
doit pas faire de ligature au cordon 
ombilical , mais une fimple feétion; 
quelquefois même il ne doit pas la 
faire fur-le - champ ; il eft bon de 
laifler à l'enfant le temps de fe re- 
mettre de la fatigue qu'il vient d’ef- 
fuyer, fur-tout quand le travail a été 
: long , pénible & laborieux : 1 m'eft 
arrivé dans certains cas très-tpineux, 
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de recevoir des enfans qui ne don- à 
noient aucuns fignes de vie , de les à 
laifler quelque temps fans fections 
ni re au cordon, & de les voir 
revenir à eux & crier ; d'autres fois M 
de faire la fection fans ligature > &c 
au bout d’un quart-d’heure ou demi-# 
heure, ces petites créatures reve- 
_noient pour ainfi direà la vie; je puis” ÿ 
même affurer que j'ai obfervé plusk À 


d’une fois, que les cris de l'enfant 
DRE a dr en raifon de la viva- b 
cité avec laquelle le fang fortoit.« à 
Combien d’innocentes créatures ont" 
été abandonnées, & font péries faute k 


de ces précautions ! 


Du Bain. 


fe cordon lié, doit-on laver l “4 
_fant, oune pas le faire. Mon avis 


feroit pour que l'enfant fût baigném ï 
sc è 
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& non pas lavé, comme font la plu- 
part des gardes; fi on ne veut pas 


le baigner ; il faut le laifler. 


Le corps de l'enfant venant au 


monde ,:eft: couvert d’un enduit 


graifleux, néceffaire pour que les 
eaux, dans lefquelles il nage, ne ma- 
cérent pas fa peau ; en le baignant, 
tout le corps fe lave , s'imbibe égale- 
ment fans frottement ; , & cet enduit 
tombe fans effort ; au lieu qu'en le 


lavant fimplement avec un linge, la 


peau n'a pas le temps de fe mouil- 
ler fufhfamment : on eft obligé de 
fr otter ; ce Ééeatnené tel. léger qu'il 
foit , peut être dans le cas d’écorcher 


h peau, & de faire beaucoup de mal 


à l'enfant. Un autre inconvénient qui. 
réfulte de cette méthode, & qui eft 


au moins auf dangèreux , ‘eft d’au- 


gmenter le rhume de poitrine, dont 
RE 
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l'enfant eft déja tourmente, parceque 


pendant que l'on mouille une Fe 2 


l'autre refte à l'air, fe refroidir ; > 
fait beaucoup de tort à l'enfant.” 


Pour éviter ces petits . inconvÉs" 


niens, lorfque les parens ne veulent 
pas baigner les enfans, il ne faut que” 
léur laver le vifage : Pexpérience 
“apprend que les premiers | linges qui 
enveloppent l'enfant ont coutume de 
fe charger & d'enlever cet enduit. 

© Tächons, s'ilfe peutactuellement : 
de faire revenir le public fur l'erreur. 


où il ef au fujet dés bains , n'exami- ! 
ons” pas ce qui fe pale ‘dans les au | 


trés CONTIÉCS , aÿ ons feulément égard 
à la témpérature de Tir 6 & au sa ss 
fous habirons.” | 


“ 


“aa ahacirs à du Bain. 


‘TRiendé plus fluraire que les bains ! 


L 


{ 
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pour l'adulte; ils aident’ à la tran{pi- 
ration en ouvrant les pores , ils raf- 


fraichiflent le fang , tempèrent fon 
mouvement défordonné , & ren- 


dent la circulation plus aifée ; l’hom- 


me qui fe baigne fouvent eft plus 


difpos, plus agiflant, digère mieux, 
remplit mieux toutes fes fonctions ; 
& plus il prendra fon bain froid , 
mieux il fe portera: ilen eft la même 


chofe. pour l'enfant nouveau-né, 


chez qui la propreté eft une feconde 


nourtiture ; mais en hiver, dans ce: 


pays-ci, propoler pour un enfant 
des bains , & fur-toutdes bains froids, 


ce {croit révolter toutés les mèress 


il faut donc prendre un certain mi- 
lieu qui n'alarme point leur ten- 
drefle. AU 
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_ Depre de chaleur du Bain. 
L'enfant fort d’un endroit chaud, | 
auquel il eft accoutumé depuis long- : 
temps; l'air qui le frappe, tel tem- 
péré qu'il foit , a au moins la moitié. 
moins de chaleur; ff on le jette dans 
un milieu encore plus froid ; on le 
faifira, & on augmentera chez lui 
l'embarras qui fe trouve dans les” 
bronches, peut-être même ne pourræw 
til pas fupporter cette épreuve fans 
_accidens; äl faut donc lui préparer ur 
bain tiède , dont la chaleur foit de” 
huit ou dix degrés. plus forte que” 
Yair ambiant : l’enfant fupportera ces 
bains avec patience , & fi l’on veut 
Famener au point de le baigner à 
Peau froide, il faut par degrés, & des 
temps en temps, lui diminuer la cha- 
leur de l'eau ; c’eft le procédé que je: 
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tiens, & que j'ai toujours tenu avec 
mes enfans & avec ceux pour 4 j ai 
té confulté. : 

L'on confeille lés bains, tous les 
Auteurs font de-cet avis, leur effet. 
falutaire eft reconnu; mais il ne faut 
pas prendre pour l'enfant nouveau-né 
le terme dans toute fa fignification ; 
car fe baigner, c’eft refter dans l’eau 
une heure, deux heures, plus ou 
moins : ici ce n'eft plus la même 
chofe; c'eftmertre l'enfant dans l’eau, 
le laifler s’y remuer un inftant , avec 
une éponge fine le débarbouiller lé- 
_gérement, & le fortir un inftant après, 
 l'efpace de fept à huit minutes fufhi 

pour cela, 


CHAPITRE RG: 
Du vêtement de Enfant 


nouveaui- -ne. 


Le. NEANT forti de fon bain, doit. 
être reçu dans un linge fec & lége- 
rement chaud ; enfuite l’on entoure 
le cordon ombilical d’une comprefles 
enduite de beurre frais, par-deffus. 
liquelle lon met une autre com 
prefle un peu épaifle , letout foutenu” 
par un bandäge de corps; on lui met! 
fur la tête un bonnet très-fimple & 
très-léger. Les pères & meres doivent 
avoir l'attention dene pas trop cou=s 
vrir la tête des enfans , rien ne les. 
enrhume comme cette précautions : 
il ya des pays où les enfans n’ont 
rien fur la tête ni nuit ni jour, & ils 
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Re portenti très- -bien , & font des 
hommes forts & vigoureux : par 
exémple , les Ecoflois font dans cet 
ufage. Pour vêtement , il ne doit 
avoir qu'une demi-chemife avecune 
braffière, & être couché fur un petit 
matelas entre deux draps comime un 
adulte ; il faut garnir le drap de pail- 
fon de paille d'avoine , que l'on 
aura attention de changer toutes les 
fois qu'il fera mouillé, pour cet efféc 
il faut en avoir plufieurs. 

FE nf js couché dansun sad ber- 


| se ilferoit à 458 que l'enfant 
ne ds: Gté 4e fon IEERCÈES les LR 
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Jui donner à tetter couché dans à 
bercette , ilen féroitmieux; du refte} 
“iln'y. fera couvert qu'avec un petit 
drap &une couverture , e’eft la meil 

leure méthode , la plus commode 8 
la plus aifée pour l'enfant & la mèref 
Il faut dont profcrire le maillot 
comme l'habillement le plus nuifi ble 
à l’enfant , en le tenant dans un degré 
de chaleur infupportable; je fais que 
le grand froid lui feroit nuifble ; l 
mais je fuis perfuadé que la grande 
chaleur lui eft plus .incommode, le 
maillot retient fes excrémens ; qui 
très-acre de leur nature, caufent. 
autour : des fefles & des reins des 
rougeurs & des érofions: qui ling 
commodent continuellement ; .dé! 
plus, dans le maillot il eft ferré, gêné, 
aucuns de fes membres ne font libres» 
“il eft perpétuellement à la tortures! 
$E l'enfan£ 
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Fenfant, quoique plié dans la matrice 
&ramaflé en boule,eft cent fois mieux 
‘que dans le maillot, rien nele gêne, 
il fait rousles mouvemens qu'il veut; 

dans le maillot, fes membres, fur- 
tout les inférieurs , gènés & ferrés, 
ne peuvent fe développer , les fucs 
ne s'y diftribuent pas également ni 


‘aifément , d’où naiffent Les diffocini- 


“és que l’on voit à le plupart ‘des 
enfans. Ces innocentes créatures 4i- 
ment à fauter, à fe remuer quand'ils 
oufrent : femblables. à nous, qui 
“cherchons à diminuer Ja douleur:en 
faifant diftérens mouvemens ‘dans 


notre lit, ils en véulent faire lautants 


gênés, ferrés, ils ne le peuvent ; les 
fouffrances angméntent par les efforts 
inutiles qu'ilé:font ; qui les irritent & 
les échauffent: l'expérience démontre 


ce que j'avance ;:& il n'eft' perfonne 
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di quine fe foi mis dans le cas d’é éprou- 
_wer.qué l enfant qui crie le plus dans 


le maillot, ne: dit rien quand il ef : 


libre & à fon aïfe fur ui oreiller : 
preuve certaine que la gène eft la 
fource de tous Les cris, :.: Fe 


a ile. ni 


À ANT ayant. arrangé Eh | 


Ah ; doit examiner s1l n'a pas le. 


filet, & doit faire beaucoup d'atten-" 
tioh , foir en le coupant, foiten dé- 

cidant qu'il n'eft pas néceflaire d'en \ 
faire la fection 5 examiner fi fur les x 


côtés de la langue il n'y a point den 


brides ligamenteufes qui la rerién-" 


nent & l’'empèchent de faire la gout-" 


tière!, figure qu'il fur qu'ellespren+t 


né pour pouvoir embraffér. de 1am=} 


melon, le preffer &: en. faire rayer 


le ait LeJe parlerai: plus bis de IE 


| 
| 
| 
1 
| 
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facon de faire cette opération. 
_ Ces précautions prifes , lon choi-. 
fira l'inftant où l'enfant fucera Ma- 
chinaleiment pour le donner à {a 
mère ; mais il faut avoir la plus grande 
attention, pour, non-feulement l’em- 
pècher de dormir, mais pour profiter 
de ce mouvement naturel & machinal 
qu al exécute, 


G 2 


ue © 


La mère , les premiers jours de 


Ur F-" 
76. La Mère  \, 


C HAPITRE ee: 
Des foins de la Mère pendant 


les premiers jours de 
g J 
l'allaitement. 


couchesne peut pas donner à tettet” 
à fon enfant dans fa bercette, attendu. | 
qu'elle eft couchée & que cela la gé- 
neroit trop; On doit ; jufqu'à ce. 
qu'elle foit levée, lui donner hors de 
la bercette , & la fituation qu'elle. 
doit prendre, doit être telle , que le 
fein tombe dans la bouche de l’ens, 
fant; cette fituation ne peut fe dé- 
crire , & l'onne peuten affigner une 
plutot qu'une autre; je life le choix 
à La femme qui nourrit, F 


| 
i 
| 
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Façon d’allaiter L Enfant. 


La mère doit donnier à tetter à fon 
enfant au moins toutes les deux heu- 
res quand il ne: dort pas; pendant 
les premiers quinze jours ; doit don- 
ner également des deux feins, peu à 
la fois , & ne doit pas chercher à trop 
remplir l'eftomac de l'enfant; fa plus 
grande attention doit être de ne ré 
kifler engorger fon fein , parcequ’a- 
lors il deviendroit dur, & Penfant 
pe pourroit plus prendre lemamme- 
Jon , il s’échauñeroit , fe rendroit 
malade, dépériroit & feroithbeaucoup 
foufrir fa mère ; pour éviter cet in- 
convénient , fi l’enfant n'eft pas aflez 
fort pour tirer & confommer tout le 
lait, il faut que la femme fe fafle 
vuider les feins. | 
De tous les moyens mis en ufage ; 
G 3° 
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le meilleur eft d'avoir un chien rou- 
veau- né de la forte race , en peu de 
‘temps ; il vuidera le fein , & {2 fuc- 
cion fera aflez forte pour allonger le 
bout du mammelon ; fi ün ne fur 
pas; il faut en avoir deux ; l’on peut: 
encore ; faute de chien, fe fervir de 
ces phioles de verre blanc trèsmince , 
dont le gouleau eft long : on fait 
chauffer le cul pour raréfier l'air, 
enfuire on applique le gouleau fur le 
— ein ;le mammelon dedans; le lait fé” 
pompe tout feul, très-promprement, ! 
tiès-abondamment, & fans douleurs# 
* De lengorsement des Mam: 


melles. | 


Mais l'on n’a pas pristoutes ces prés 
cautions, le fein eft engorgé, fait beaué” 
coup de mal, le mammelon eft rentré. 


Ld 
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_en-dedans ; la fuccion ne peut plus le 
tirer : que: doit-on: faire ? examiner 
d'abord fi l'engorgement éft partial 
ou total , léger ou confidérable ; sil 
‘n'eft que partial & Kger ; les médi- 
camens les plus fimples font toujours 
les meilleuts ; dans ces cas , je fais 
tailler une comprefle épaifle dé quatre 
doubles, ronde, plus grande qué le 
ou ne-du fein , percée à l'endroit 
où doit fe trouver le mammelon ; je 
fais tremper cette  comprelfe dansuns 
. liqueur préparée avec l'eau faoulée 
de fel & du fuif fondu ; ; c'eft le plus 
puiffant réfoluti que jé connoiile 
dans ces cas ; l'on peut encore fe {er- 
vit dun cataplafine fair avec la mie 
de pain & le lait; mais d faut avoir 
_ foin de changer ce dernier toutes les 
deux heures au moins, crainte qu'il 
| C4 
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ne s'aigrifle ; car s'ilvenoit hacquérir. | 
ce dégré, il deviendroit maturatif, | 
& feroit dans le cas de faire beaucoup | 
de mal; au lieu que la compreffe peut 
ne fe changer que toutes les douze 
heures; il faut outre cela avoir grand 
foin de fe faire vuider le fein, car 
quoiqu'il foit engorgé, le lait ne laifle 
pas que d'y monter , & d'augmenter 
de plus en plus lengorgemenrt. 

Mais les points engorgés peuvent 
l'être; de façon à ne pouvoir efpérer 
Ja réfolution » ce qui eft très-rare; 
car j'ai vu des feins engorgés, de ma- 
nière à ne plus attendre la réfolution, 
étre fur le point d’y appliquer les 
maturatifs; je les ai vus, dis-je, fe 
débarraffer par la feule fuccion; mais 
l'enfant ne peut opérer ce dégorge- 
ment ; il faut dans ce cas avoir re- 
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cours aux petits chiens, & à tous les 
moyens que lon peut employer pour 
vuider les feins. | 

La fuppuration eft très-rare chez 
l femme qui nourrit, & d’une chofe 


particulière pour ne pas efrayer les 


bonnes mères, 1] ne faut pas en faire 


une générale ; je fuis très-porté à 


croire, d’après l'expérience , qu'il eft 
prefqu'aufli rare de voir un fein dans 


le cas de fuppuration la mere nour-. 


tiflant, qu'il eft rare de voir un en- 
fant fe mal préfenter, & cela ,parce- 
que ce neft pas dans la nature , & 
que cette mère fi fage , fi complai- 
fante, ne s'écarte prefque jamais de 
la bonne voie. | FA 


Caufes ordinaires de l’engor- 
_ gement du Sein. 
* Enfin, lengorgement du fein peut 


_ 
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“arriver , mais l'on ne voit jamais les | 
deux mammelles à la fois engorgées; | 
-& une ne le devient le plus fouvents, 
que parcequ'elle a fait quelques dou | 
leurs à la mère, qu'elle n'a pu les. 
fapporter ; & n’a pas voulu y prés 
fenter Fenfant dansla crainte de fouf! 
frir davantage : la femnie malgré cet 
accident ne doit point difcontinuer. 
de nourrir ; c'eft un abfcès local qui. 
n'intérefle en rien la malle des Ha 
queurs , le lait de l'autre mamimelle 


% 


fera auf pur & aufli fain que fi la 


femme n'éprouvoit pas ce léger acci- 


€ 
( 
» 


dent. 4 

La mère alors n’allaitera que d'un 
coté : je connois des femmes, quiz 
fans avoir éprouvé d’accidens, n'ont. 
pu allaiter que d’un feul côté ; fi l'on 
confeilloit à la femme , dès que l’on. 
voit que fabfcès va fe former , de 


” . 


#. 
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“quitter fa noutrituré; on la mettroit 
dans le plus grand danger ; l'engor- 
gemeñt ne tarderoit pas à paroître 
des deux cotés ; la preuve la plus 
complette que je puiffe avancer fur 
ce fujet, c'eft que j'ai vu une femme 
qui avoit trois trous à un fein & qui 
donnoit à tetrer, dont l'enfant fe por- 
toit bien, &'il ne lui ef furvenu 
aucun accident ; je ne ferois cepen- 
dant pre d'avis de faire tetter enfant 
du coté où eft le mal, mais je vou- 
drois qu'un chien vuidât la mammelle 
de temps én temps. | 
» Ilne faut que jetter les yeux fur 
l'intérieur de la mammelle ; pour 
être perfuadé que , malgré l’engor- 
‘gement & la fuppuration , , la femme 
peut continuer l'allaitement. 

_ Lorfque quelques glandes font 

engorgces, au point de défefpérerde 
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la refolution , il faut hâter la coction 3! 

le meilleur cataplafme à y appliques) 
eft celui fait avec la mie de pain , le. 

lait 6 l’onguent de la mere ; en ap=t 
pliquant , avant de mettre le cata 


plafme fur l'endroit qui paroït être. 
le plus difpoé à à la fappuration , un: 
emplätre d'orguent de La mereun peu 
chargé & pas plus grand que le point. 
difpofe ; il n'eft pas abfolument ne. 
ceffaire de percer ces petitsabfcès , la, 


peau eft très-mince , & cède facile-" 
ment ; quand [a tumeur eft ouverte! 
un emplitre d’onguent de la mere 
_fuflit d’abord , & quand la fource du. 
pus eft prefque tarie , l'on trempe“ 
dans le beaume Samaritain Y emplä-# 
tre , ce médicament doit fuire pour 
cicatrifer l'abfcès. ! 
Si l'engorgement eft total, qu x 
gagne les glandes axillaires, la fem-t 
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me a la fièvre , ne dort pas , fouflre 
beaucoup ; il faut alors employer les 
maturatifs les plus forts, & ne point 
attendre que la coction foit affez faite 
pour que la matière forte d’elle- 
même ; c'eft un dépot critique qu'il 
faut ouvrir promptement, pour évi- 
ter les finus & les clapiers qui pour- 
roient furvenir ; dans ce cas , tout 
l'intérieur de la mammelle tombe en 
fuppuration , & il eft certain que la 
femme ne pourra donner à tetter de 
ce côté, le dépot ouvert; la curation 
_eft la mème que ci-deflus. 


Alimens dont la Femme doit 
faire ufage. 
La ferme accouchée qui nourrit, 


‘ n'eft tenue à aucun réoime , elle 
pourra même manger les premiers 
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jours de couche, plus ou moins , fe4* 
Jon la quantité de lait qui fortira $. 
car fi la lactation ne fe faifoit pas bien;t 
& qu'il fortit en petite quantité, il 
— faudroit qu'elle fe ménageät fur les ; 
_alimens, parceque plus elle en pren-l 
dra, pluselle aura de lait, & plus en: 
| gorgement augmentera & rendra la 
lation plus difficile ; les femmes 
peuvent donc vivre les trois premiè= ; 
res vingt-quatre heures , de foupe, 
de bouillon, de ris , d'œufs frais, de # 
pain , de vin, de laitage ; tout cela i 
pris en petite quantité & fouvent. M 
Les premiers jours pailés , quand ” 
to fe fair aifément; la nour- k 
riture dela femme n’eft pas bien 
difficile , elle peut, DHGRISERNe dit,” 
manger de tout avec précaution à 
ceft-à-dire, de façon à ne fe pe h 


RU d'indigeftions ; & comme je“ 
# 


\ 
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l'ai déja énoncé , en ne faifant des 
animaux que la troifième partie de fa 
jourriture , les fucs de ces derniers 
diminuant la qualité &la quantité du 
lait ; la femme pourra déjeüner avec 
ducafié léger & où l'on mettra beau- 
coup de lait , avecune foupe au Loit, 
ris ; du vermichel., delà férrouille , 
dé l’ayoine perlée ; des œufs frais , du 
pain), du vin, &c. À: diner , de La 
Gupe du bouïlli, beaucoup de léou- 
nes; comme lentilles , haricots, pois, 
navets ,.carottes , poireaux > hierbagess 
lé tout accommodé-comme à la cam- 
pagne , c'eft-à-dire, fans “bodicoup V 
d'aprêt ; & de bon yin : à goûter, 
du vin, de labierre, du cidre ayec 
du pain : à fouper, un peu de rôti A 
quelques plats d’entremets ;:mais fur- 
tout point de viande de di£cile dif- 


geftion , ni Le l'AGOUTS trop épicés; 
# QT "TT 
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. voilà à peu-près la conduite que doit 
tenir la femme pour fes alimens ; s'il 
_ ya des changemens à faire , ils dé= 
pendent des temps, des circonftances 
de l’état de la femme & de fon tem 
pérament : ; c'eft ce que l’on ne peut 
décrire ici: du refte ; elle fera de 
l'exercice dans toute la force du mots 
fe promenera, changera fouvent d'air, 
c'eft-à-dire , ne reftera pas toujours 
enfermée dans fa chambre, ne fecous 
vrira pas trop de hardes, aura foin de 
fe tenirles feins chaudement, & cher: 
chera d’ailleurstoutes les occafons dé 
fe difliper, des'amufer; car il eftné* 
_ceffaire qu'ure nourrice foit de bonné 
humeur, la triftefle & le chagrin ne 
dui conviennent point, & ne fr 


qu PACE le lait. | AE À 
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CHAPITRE 
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LICHAPITRE XI 
Du choix d'une Nourrice: 


A VANT que de continuer ce qui 
regarde l'enfant , je crois qu'il faut 
parler un peu des nourrices, le refte 
de la la@ation: étant la même ; tant 
pour la mère que pour la nourrice, | 
Nous fommes convenus que l’en- 
fant nourri par fa mère fe portera 
mieux , qu'il ne fera fujet à aucuns 
des accidens dépendans d’une nout: 
riture groffière, épaille, &cpoint ana- 
logue à fes humeurs , que fon eftomac 
ne fera point fatigué, que les foins 
feront plus naturels; énfinr, que cette | 
bonne mère y gagnera fonbien être, 
la bonne fanté , &c: me fera fujerte à 
aucune maladie haiteufe ; mais la chofe 
H 
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fuppofée eft impoffible , il faut le 
confier à une nourrice ; en ce casque 
doit-on faire ? 

En choïifir une , qui ait fur-tout 
beaucoup d’analogie avec la mère par 
{es difpo tions naturelles, c’eft-à-dire, 
qu'elle foit à peu-près de même âge, 
de mème tempérament ; j'ajouterai 
de la même couleur ; par exemple n 
ficube femme ef jeune , brune &e 
” délicate, il faut chercher une nour- 
rice jeune, brune, & qui: ne foit pas: 
d'un. tempérament bien fort, j'ai vu 
des enfans de fémmes très-délicates;, 
. périrehtre les mainsdenourrices très 
robuftes; pendant que d’autres de: 
même confbitution venoient à té 
: veille entrées Imains: ‘d'utie nourk. 
rice’ Riné:5 mais: d'une: complesiof 

délicanés, &c j'ai vu des enfans trèst 
éhiis;xtp ir entre les bras: d'une 


\ 
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nourrice délicate, quoique faine : la 
raifon en eft fimple chez lapremière, 
le lait eft trop fort, en trop grande 
quantité ; l'enfant eft abymé par des 
digeftions au-deflus de la force de 
fon eftomac: dans la feconde , fon lait 
ne peut fufre pour la nourriture de 
l'enfant ; en conféquence;il faut que la 
nourrice ait recours à d’autres nourri- 
_tures qui, telles légères qu'elles foient> 
_ font toujours nuifbles à l'enfant; dans 
_ ce choix, il faut avoir égardàlabonne 
fanté de la mère, car fi elle éroit poi- 
trinaire , il he faudroit pas chercher 
une nourrice poirrimaire , ceft un€ 
exception à la règle qui fe préfente 
naturellement à l’efprit. 

‘Il faut donc prendre une nourrice 
dont l'état approche de: celui de: la 
mère ; fi la mère ef brune , que la 
nourrice le: foits fc lamère 1eft. fore 

H 2 
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grafle, vive, d'un tempérament fort; 
que la nourrice le foit; fi la mère eft 
indolente, que la nourrice ne foit 
ni trop pétulante ni étourdie; cette 


analogie ef la difpoñtion la plus el 4 
fentielle d’une nourrice ; cependant : 
aucun Auteur n’a fait cette obfer- 


vation. 

La nourrice ne doit pas ètre trop 
âgée, le lait des femmes trop avan- 
cées en Âge, rend les enfans fujets à 
bien des maladies; mais la principale 
raifon , c'eft que les femmes avancées 
en Âge font peu compatiflantes , & 
font fujettes à manquer de lait; une 
nourrice trop jeune, trop érourdie ; 
n’eft pas à prendre, fon lait eft trop 


clair ; quelquefois trop abondant ; 


elle peut;-par un principe de:diffipa- 
tions négliger l'enfant: 5 
r. LA nourrice doit être propre; elle 


te 
1 


À 


f 
À 
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1€ doit avoir fur le corps aucune dar- 
re , aucun bouton, point d'ulcère, 
ai autres maladies qui annoncent 


>. 


quelques affections vicieufes dans la 


nafle des liqueurs ; j’ajouterai que 
es nourtices qui fentent mauvais , 
: raïon de la malpropreté extérieure, 
1e peuvent pas beaucoup nuire aux 


enfans ; ils ne prennent pas de mau- 


vaife odeur. 
* La mammelle ne doit pas être trop 
zrofle , trop volumineufe , la graifle 


rop abondante prefle les tuyaux lai- 
eux, enforte que le lait ne peut ref 


er dedans, il fuit & fe perd ; elle ne 
loit pas être trop petite , le hit dans 
€ casn eft pas aflez fouvent filtré, 
en quantité fuffifante; néammoins, 


elle qu'il faudroit éhoifir des deux, 


€eroit a: petite; nous Voyons tous les 


ours des femmes dont le {ein ef 
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petit, avoir plus de lait que celles 
dont le fein eft fort gros ; le lait en 
conféquence ne le trouve pas fileréà 
_raifon du volume du fein. | 
11 faut choifr le fein d'unemoyens 
ne grofleur , c’'eft le meilleur , 8e 
as le petit; j'avancerai même qué 
pou l'enfant, e’eft un bien quand ily 
a peu de lait dans le commencement; 
le trop eft nuifble aux enfans , ils 
s'accommodent mieux du moins que 
du plus, qu'ils ne peuvent digérer 
: Le fein doit être détaché de 1 
‘Boire, coupé en bas par un filon: 
la. miammelle doit être un peu pet 
dante en forme de pois les vai£ 
feaux gros bien marqués ; le bout 
du mammelon bien Expfimé » ; d'ufe 
moyenne grofleur:; s'ileft trop, gros 
ilpêue l'enfant ;sil eft trop podirsi 
eft difhcilé à prendre. :! : ne 


», 


{ 
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Une nourrice ne doit point être 
Mpléc , le lait s’altère pendant que 
cet écoulement dure ; elle ne doit 
point voir fon mari, car alors elle fe- 
roit dans le cas de devenir plus 
promptement grofle; celle qui n’eft 
pas réglée , peut ufer de l'acte véné- 
rien, mais avec beaucoup de pré- 
caution, ayant éprouvé qu'aux nour- 
rices qui voyoient fouvent leurs 
maris , le lait s'altéroit , & que l’en- 
fant éprouvoit des tranchées; quand 
une femme nourrit, elle devient dif- 
ficilement grofle , fur-tout les fem 
res de la campagne ; il n’en eft pas 
de mème de celles de la ville; cet 
une erreur de croire qu'une nourrice 
n’eft bonne : qu'après :qu'elle a déja 
fait un nouriflon; cette différence 
que l'on: peut admettre , quarid ob: 
ef bien difficile , ne doit pas être 
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pour le lait; elle ne peut avoir lieu 
que pour les foinsqu elle doit donnet 
à l'enfant, & dont elle ne peur pas 
être au fait puifqu'elle n'en a jamais 
élevé. 54 
Je ne parlerai pas de la façon dont 
elle doit fe nourrir, je l'ai décrite 
plus haut; j'avertirai feulement les 
-gensaifés, qui font nourrir fur le lieu 
s'ils veulent conferver le lait de leur 
nourrice, de les laiffer vivre à leur 
mode; s'ils n’ont pas cette précaution 
le lait ne tardera pas à diminuer de 
qualité & de quantité ; ce fait ch 
res d'après ne }1 86 je 
n'ai fouvent trouvé d'autres moyeñs 
que de renvoyer la nourrice avec 
{on nourriflon chez elle. 34 
Il eft bon d’avertir les parens, que 

la plupart des nourrices font äpres 
à demander , & qu'elles exigent 
toujouts; 
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toujours ; de forte que les pères & 
mères, par tendrefle pour les femmes 
qui ont foin de leurs:enfans,.en font 
les efclaves ; c’eft. un abus: plus l’on 
-donne à.une nourrice, plus.elle veut 
avoir ; & jamais vous ne la conten- 
terez; ; j'ajouterai volontiers, que vous 
nen ferez que plus mal fervis : ik 
faut leur donner par. mois, un, prix 
fufifant > ne, pas léfiner fur, cet ,ar- 
ticle, on ne fauroit trop payer une 
bonne nourrice ; mais il faut .en 
même temps, ne. lui rien donner 
tant qu'elle a l'enfant, lui promettre 
une récompenfe honnête, en le ren- 
dant bien portant; & luitenir parole; S 
par ce moyen! une nourrice fera 
toujours fon devoir ;:vous n'aurez 
aucun reproche à à lui faire, & l efpoir, 
de la récompenfe la mettra dans le 
cas de,.ne rien négliger pour 
J 


tout ce qui regarde lenfait. 

On ne doit ; pee donner à l'en: 
fant nouveau-né uñé nourrice dont 
le lait foit trop viéux ; c'eft une er | 
reut dout on doit faité révenir e4 
public , de croire que l'enfant nou 
veau-né renouvelle le lait ; ce que | 
les Auteurs ont dit lä-deflus ef faux 3" | 
le lüt le plus âgé ne doit pas Ra) | 
quatré”/mots ; Æncoré dans ce temps! | 
la nourrice ‘né  peut- Lellé: pas faire 
éonfotmer tout fon lait à l'enfant! 
nouveau-né ;' il faut’au moins qu elle 
gardé { fon enfant pendant fix fémai=1 4 
fes, deux mois; fi l'on ne prend pas 
cette précautiôn ; Fenfant fe trou! 
veroit incommodé , il'auroit trop den 
lait, & fon eftomac, joint à Pépaift 
feur du lair,ne feroit Fe dans” ee cas’ 
de le digérer. noÿ2 51:28 

* Pour {avoir file lait de: Ja nétrrice 


$ 
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æft bon, il faut Péprouver ; pour être 
bon, il faut qu'il ne foit ni trop clair 
hi trop Cpais , ce que l’on peut recon- 
noître en en mettant dans un gobelet 
ou fur une affiette ; s'il s'attache aux - 
parois, il eft trop épais, sil coule 
précipiramment, il eft trop clairs ainfi, 

pour qu'il foitbon , il faut qu'iltienne 
Je milieu entre ces deux extrêmes ; il 
faut outre cela que le lait foit d’une 

bonne qualité, c’eft-à-dire, qu'il foit 
agréable au goûr ; à l'odorat, qu'il 
foit d’une belle couleur blanche; 
quil ne foit ni jaune , niâcre, ni 
filé; voilà quelles doivenr être les 
qualités d’un bon lait, & les moyens 
les plus ufités pour les reconnoître, 
E‘on ne fait pas aflez d'attention à. 
tout ce qui vient d'être dit dans ce: 
pays ; aufli combien: d’innoôcentes: 
créatures, qui par KR fuite autoient 

F2 
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_ fait de bons ciroyens ; des hommes 
à l'état, font péries faute de foin. 
Il feroir à fouhaiter pour la plupart 
des mères qui aiment leurs enfans ; 
pour celles à qui ils font chers, foit 
par intérêt, foit pour le foutien de la. 
maifon dont ils fortent ; que l’on 
pri toutesles précautionsdont je viens \ 
de parler; mais malheureufement. 
lon ne les prend pas, auffi la plupart. 
des enfans fe trouvent -ils toujours 
imalingres & d’un mauvais tempéta= 
ment. SENS Ÿ 
Il y auroit un moyén plus certain». 
plus coûteux, à la vérité ; mais qui | 
feroit à préférer pour les enfans, & 
que les gens riches devroient adop-» 
cer ; le voici : combien de filles de 
campagne viennent;pour cacher leurs! 
fautes, faire leur couches à! Paris ; la 
plapart {ont faines , jeunes, fortes, 
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_vigoureufes , d'une bonne fanté, 


R.. 


n'ont fouvent aucun penchant au li+ 
bertinage ; elles ont fait. une. faute ; 
cela eft vrai ; mais elles la réparent 
au centuple, par la peine ,le chagrin, 
la misère où elles fe trouvent : la 
plupart fans afyle , fans pain, vier- 
nent accoucher dans des endroits mal- 
fains) par la quantité de perfonnes 
qui y font renfermées , par le mau- 
vais air qu'elles y refpirent ; elles 
tombent malades, is'afoibliflent , & 
fouvent y périflent ; leur fruit ,tou- 
jours perdu pour elles, & la plupart 
du temps pour Etat où il auroit pu 
fe rendre utile avec le temps, eftune 
nouvelle fource de chagrin pourelles; 
forties de ces hôpitaux, la plupartne 
veulent pas retourner chez elles; 
elles reftent à Paris, & augmentent 


. Je nombre de ces malheureufes qu 
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font le deshonneür &- la perte sai | 


F humanité. | 
Pour éviter la plus grande partie 
de ces malheurs, je voudrois , dis-je, 


a. 


que des gens aifés s'informaflent de 


ces filles ; qu'ils en priflent pour 
fervir de nourrices à leurs enfans; 
les précautions à prendre fe rédui- 
roient à favoir fi cellé qué l’on a 
choifie eft faine ; bien portante , ce 
qui peutêtre attefté par un homme dé 
Part, par qui on la fera vifiter , & à 


* 


la choifir de façon qu'elle accouche . 
fix femaines environ avant la déli-. 
vrance de la mère dont elle doit. 
allaiter l'enfant ; dès cet inftant on. 


retireroit cette femme chez foi , on. 


Ja prépareroit à nourrir , on veilleroit 


fur fes mœurs , fur fa conduite ; une. 
fois accouchée, on ne craindroit pas: 


qu'elle redevint grofle fi promp<. 


felon l'ordreide la Nature. 10; 
tement ; on fetrouveroit, à la vérité, 
chargé par honneur , par fentiment; 
de fon enfant : eh bien! l’on fauve- 
roit un innocent d’un trépas prefque 
certain , &. l’on éviteroit la perte 
d'une mmalheureufe : l'enfant que 
cette femme nourriroit feroit mieux 

portant, mieux foigné ; cette femme 
auroit un double lien pour s'attacher 
à Jui, dont la reconnoiffance feroit 
le principal :, enfin votre enfant fe 
trouvéroit à abri. de beaucoup de 
maladies , qui dépendent fouvent de 
fa nourrice; cette idée n'eft pas nou- 
velle : je crois que des Auteurs en 
ont parlé avant moi ; quoi qu'il en 
oit, je la: repère avec plailir, fj 1 je 
n'ai pas l'agrémént.de la nouveauté ; 
& je fouhaiterois que fe mettant. 
au-deflus du petit préjugé que pour: 

, One ie 
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roient avoir quelques fers qu on 
lexécutät. IS ? 
L'on à dit plus haut, de le fein 


d'une moyenne groffeur étoit à pre- 
férer, par la raifon, que moins les : 


feins fourniront de lait dans le com- 


mencement , mieux la nourrice & 
Fenfant fe porteront , car fi les feins 


donnent beaucoup de lait , l'enfant 
trop jeune ne pourra l’abforber ; en 
outre trop- confiftant Pour es forces 
digeftives’ il éft certain que fon ef 
tomac fera perpétuellement travaillé 
d'indigeftion , qu'il vomira continuel- 


lement , que celui Fu paffera de l'ef= 


tomac dans les premières voies, ny. 
coulera qu'à raïfon des efforts du voi 


mifflement , fera mal digéré , & né 


formera qu'un chyle épais &vifqueux; ” 


qui tot ou tard caufera des engorge= 
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mens, des émbärras; des obftruétions 
| qui féront péri Pénfant. 

D'un autre coté , fi lanourrice fage 
& attentive , a foin de ne donner à 
Penñfant que la quantité qu ‘il peut di- 
gérer, fes feins s 'ERDORBEFONES lui 
feront du mal ; ‘pour ‘éviter cet en- 
gorgement ; elle fera obligée de fe 
| Jes feins par les moyens ufités : 


cesmoyens ufités font contre les loix 
de la nature, altèrent infénfiblement 
le lait, & lui font perdre de fa qualité. 

Ily a un parti raifonnable à pren- 
dre pour éviter les accidens qui peu- 
vent arriver à l'enfant, & ceux qui 
peuvent incommoder la nourrice ; 
mais il faut avant de le mettre en 
ufage » perfuader aux parens qu'un 
enfant nouveau-né ne peut digérer, 
ni confommer un lait âgé de cinq, fix 


mois , plus ou moins, 
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. Lemoyen à employer, eftde lift 
à la nourrice fon enfant & fon nour= 
tiflon; de cette conduite il réfultera 
un bien eflentiel à l'humanité , 4 
bonne fanté de la nourtice , de fon 
enfant & de fon nourriflon, 4 

La nourrice donnera. alors à {of 
enfant le prémier lait, qui eft tou= 
jours plus épais, fans craindre de l’in= 
commoder , puifqu'il eft analogue à 
fon eftomac , &: quand fon fein fera 
un peu dégorgé ,.elle le prélencerd 
à l'enfant , qui alors trouvera-un lait 
plus clair & plus analogue à lui ; il 
n'en prendra que ce qui lui fera nés 
ceflaire , il fe portera mieux & la 
nourrice auf ; l’on peut donc fans 
inconvéniens laifler à une nourrice 
fon enfant avec fon nourrifon, au. 
moins pendant deux mois : pendant 
ce temps, la nourrice févrera peu-à< 
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peu fon enfant ; elle ne le fera pas 
pafler fubirement d'une nourriture 
analogue à fes forces ; à une plus 
forte, plus épaifle , & qui ne peut 
qu'altérer fon tempérament & 1a 
sonne fanté dont il jouifloit.peu de 
temps auparavant. ; 
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CHAPITRE XIL 


Des  chofes  non-naturelles, 


eu égard à Hhsbaée Lu 


L. ENFANT doit £ être élevé en bd 
air, il ne doit point demeurer dans 
‘une grande ville; ces vaftes & fuper-! 
bes cités font le tombeau du genre 
humain ; & fi continuellement elles 
n'étoient repeuplées par le nombre 
infini d'habitans qui pullulent à la 
campagne , on les verroit bientôt 
défertes : c'eft dans les grandes villes 
que viennent s’enterrer les généra- 


tions, il y règne un principe deftru- 
éteur. de l’animal; or, fi ce principe 
exerce fes funeftes effets fur les adul- 
tes , à plus forte raifon combien 
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oit-il influer fur un enfant nouveau- 
é:il faut donc écarter des grandes 
illes l'enfant nouveau-né. 

. L'on ne fuit que trop le principe 
léloigner les enfans des grandes 
illes en France ; mais ce neft pas 
jour leur procurer un air plus falu- 
re; c'eft pour s’en débarraffer ; Pair 
ur-& fain éft pour nous le principe 
le tous les alimens : dans les grandes 
illes , les enfans font prefque tou- 
ours. rachitiques , ou à l’âge de deux 
ns , ils font moins forts que les au. 
xes de même, âge élevés à à la cam- 
jagne. 


Du choix de l'air 


En mettant un enfant à la cam- 
pagne ilfaut faire attention au lieu 
où.on le met; car l'air, le-plus fain 
peut lui devenir funefte par les cir- 
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A 0 locales ; les vallées ro 
enfoncées, trop longues, trop étroi: 
tes, les lieux où il y a beaucoup dé 
tangs , de lacs d'eaux croupiflantes 
lui font funeftes : je vais tâcher d’éta 
blir dans cet article AE reg 


4 


générales. | ‘4 

L'air vif convient aux enfans dont 
les parens font forts & vigoureux. 4 

L'air fec, tel que celui nu. ens 
droit fort élevé , convient à un en 
fant at Ne forti de parens qui 
ont le même tempérament. ekE ee 0 

-: Pour les autres enfans ,unair tem 
pére. leur convient , tel que. celui 
qu'on refpire fur des coteaux expolés 
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De 2 habitation de PEnfadl 


ue habitatéoni où fera Penfant de’ 
mande beaucoup d'attention ; & le: 
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lus ordinairement celles qu'habitent 
OS campagnards font très-mauvaifes 
émal-faines ; elles font enfoncées en 
erre, tout y eft-pèle-mêle avec l’en- 
uit: ; dans la mêmé, l'on prépare le 
ianger pour lesbètes & les hommes, 
‘reçoit les exhäalaifons qui $ ‘élèvent 
é cette cuifine ;-de plus, ontrouve 
Jeurs portés des monceaux de fu- 
dcr &d'immiondices, d'où s'élèvent 


es particules putréfices NRA 
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La nourriture que enfant doit 
rendre ef le lait de fa nourrice , 
it mère où autte; on doit lui don- 
er à tetter de deux heures en deux 
cures, quand! ne! aie Point, &c 

nuit” quand : il s ‘éveille s 5° mais ce 
‘1 pour - Poidinaire nef pas inc 


. 
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| AE : ÿ Car un enfant qui n ef 
point emmaillotté ni ferré par des 
bandes, & qui eft bien arrangé dans 
fa bercette, ne s'éveille pas. plus de 
deux fois ; il y a des femmes qui; 
avec le temps , accoutument l'enfant 
‘à ne prendre letetton que dans des 
temps marqués, & ces heures font à 
huit heures du foir , à dix heures ; à 
minuit , à quatre heures du matin, à 
huit heures , & le refte de la journée 
routes les deux heures : on appelle 
cet arrangement ; régler un enfant 5 
fi l'on peut en venir à bout fans dé 
ranger fon tempérament, j y -confenss 
mais généralement dit , il faut don: 
ner à l'enfant plus à tetter le jour q 
L nuit. 

. La nourrice ne doit point couche 
Pen: avec elle , elle courroit les! 
rifques de l'écouffer ; ilelt d'ailleurs, 

dans 


æ.. 
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dans un mauvais air ; cette raifon feule 
-devr oit déterminer les pères & mères 
àne pas emmailloter les enfans; car 
étant nud dans fa bercette, fla fem- 
me veut lui donner à tetter , elle le 
met fur fes genoux, fe penche fur lui, 
& dans cetre fituation ne peut s'en- 
dormir; elle craint en outre que l’en- 
fant nud ne fe vuide ; ce qui l'incom- 
moderoit beaucoup. 


Du Sommeil. 


Il faut laifler dormir l'enfant tant 
qu'il voudra, le fommeil lui eft né- 
ceflaire ; quand il dort , c'eft figne 
qu'il eft à {on aife; quand il crie,c’eft 
qu'il eft malade, qu'il fouffre ou qu'il 
eft gêné : c'eft doncun mal d’inter- 
rompre fon fommeil | & de l'em- 
pêcher de s'y livrer. 


Le 


à K 
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Raifons qui rendent le fommerl 
néceffaire à l’Enÿanr. 


Le fommeil eft très-néceflaire à À 
Penfant; un jeune animal doit dor- | 
mir plus long-temps qu'un autre; le | 
ftamen des fibres eft chez lui plus ! 
délicat & moins en etat de foutenir w 
le travail; il fe fatigue, s'aflaifle bien \ 
plutôt; de plus , les enfans font tou # 
jours en agitation quand ils font 
éveillés , la nature chez eux fait beau. 
coupplus de dépenfe que chez nous, | 
foit pour laccroiflement de leur, 
corps ; foït par des fécrécions ourexcré=! 
tions qui. font plus abondantes 3 
* leurnez eftroujours plein de morve 
à chaque inftant ils pleurent; ils 
ufinent beaucoup; & f accroiffement) 
chez eux eft rapide : à quinze mois! 
un enfant a ordinairement dix-huit » 
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vingt pouces; sils croifloient, tou- 

jours. de même ; ils égaleroient à la 

fin la hauteur des plus grands arbres; 

il fe fait donc chez eux beaucoup de 

diflipation d’efprits animaux & de 

fubitance ; c'eft delà que’ vient la 

pente qu'ils ont au fommeil : l’on 
peut conclure del; qu'il faut laifler 

l'enfant, nonfeulementdofmir:, mais 
fe livrer feul au fommeil, & non pas 

Je contraindre à remplir cette fonc- : 
tion dans des temps déterminés;com- 
me on a coutume dele faire: ce que 
je dis ici de l'enfantautetton;'peut 
reparder ceux d'un âge:plus avancé. 
-: L'enfant eft accoutumé de dormir; 
iln’a fait quecela tant qu'il a été dans 
dasmatrice!, il faut le laïfler fe livrer 
Xicette ‘douce habitude ; puifqu'elle 
eft néceffaiie à fon æcroiflement &à 
faante; if ne faut j jamais éveiller les 
| K 2 


_… 
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enfans, pas même pour leur donner 
à tetter ; il faut être perfuadé que 


l'enfant qui dort ; non feulement ne 


foufire pas ; mais qu'il n’a beloin de 
rien , & j'ai éprouvé que beaucoup: 
de femines dans cette ville perdoient 
leurs enfans, parcequ'elles Les éveil- 
loient à chaque inftant ; foit pour les: 
montrer. à- leurs amies, parens où. 
autres, pour en recevoir des compliz 
mens, foit poür leur donner à tetter, 
s'imaginant qu'ils en avoient befoin; 
C'eftune grande:erreur, car: jecroi= 
rois volontiers.que le fommeil fait là 
plus grande partie de la noufriture 
de l'enfant ; mais quand ils ont attra= 
péun certain âge ; leur laifler cette 
habitude ; c'efti les reridre parefleuxs 


4] faut alors -épier le temps -où. ls 


{ont éveillés; &.on lés fait ortir. du 
lit ; non pas brufquement ni de niau 


S 
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vaife humeur , ni à moitié endormis ; 
mais d’une manière douce. Le célèbre: 
Montagne vouloit que l'on ne re- 
veillât fes enfans qu'aux fons des inf- 
trumens , afin de leur infpirer de la 
gaieté le refte de la journée : en 
général, l'on n'a pas beaucoup de 
peine à guérir les enfans de ce défaut, 
car le lit le plus ordinairement leur 
déplaît quand ils ne dorment pas. 


IT ne faut jamais bercer Les 
* Enfans :: Mauvais ce 


* de cette méthode. 


Cet un re condamnable de 
bercer les: enfans quand ils crient ; 
en les berçant on n’enlève point la 
caufe du mal , on leur donne un 
fommeiïl dont ils n’ont pas befoin; 
car-quoique l'enfant aime beaucoup 
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à dormir , néanmoins il eft des rempe 
où le fommeil qu’on lui procure enl 
le berçant , eft contre les loix de Ila! 
nature ; de plus, on ne l’endortau’en! 


lui donnant une efpèce A 
qu'en l’étourdiflant ; or les ébranles 
mens ‘que l'on excite par-à dans: un 
cerveau fi délicat , fi tendre; dans une 
machine fi: peu développée &c fi facile 
à fe déranger , peut fort bien’en trou 
bler l'harmonie : j'en appelle à tés! 
moin l'expérience, Nous voyons tous! 
les jours des enfans que l’on a: beau-! 
coup bercé, quin'ont ceflé de pleurer 
& de crier pendant leur enfance’; > 
& chez qui les facultés fe font. dé- 
veloppées nr re np: dn 
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enfant , il faut faire enforte que la 
imière tombe à plomb fur fesyeuxs 
$ énfans apprennent à voir comme 
s apprennent tout autre chofe ; in- 
1pables de mefuter les diftances, ils 
longent les bras pour faifir les ob 
ts les plus éloignés ; il faut donc : 
ire enforte qu'ils s’accourument à 
ien Voir ; pour cela , il faut que la 
mière tombe également fur les 
eux yeux ; fi elle vient de côté, ils 
accoutumeront à voir decoté , un. 
€ leurs'yeux fera plus de travail, 
aura plus de mouvement que l'au- 
e , delà ils deviendront louches ; 
eft encore une raifon qui doit dé- 
rminer à ne jamais laifler jouerles 
fans dans leur lit, 


Tanière de coucherles Enfans. 


La pofton dans laquelle on doie 
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4] 
couchet l'enfant doit être horifon: 
tale; c'eft celle « que la nature a inf 


piré à tous les animaux ; les chien | 
les oifeaux quand ils dorment, font 


vrai, & ceft de cette raifon que je 
tire le confeil que je donne , de pré? 
 férer la fituation horifontale : le font 
meil dans cette fituation eft plus 
doux, les enfans font plus cranqui 
les ; les vaifleaux du cerveau. prêtent] 


davantage , ils s'accoutument à 4 
charge , le CREaL 2 filtre une pli 


il s'accoutume à une fo rt 
| D s'en AÉÉOpREsl mieux » Le mieu x 


fonctions. | 2 
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Mais il paroït que les enfans qui 
dorment ainfi & long-temps ,; font 
tardifs, & ne font pas fi avifés que Les 
autres , cela éff vrai; maisle vœu & 
linffitut de [a nature éft que l’hom- 
me foit bête dans les premiers témps 
de fa vie : de tous les animaux il eff 
le ‘af ftupide; un agneau diftingue 
fa mère fans fe ‘tromper , le canard 
fuit la fienne dans Peau ; l'homme 
au contraire , le roi de la nature, eft | 
dans une ftupidité extrême : or, peut- 
On penfer que la nature ait ainfi dif 
Pole les chofes fans : avoir eu’ en vue 
ch en tirer parti ? non fans (doute : elle: 
re lai rien d'inuéile, SE ‘elle veut: 
rofiter de ce temps pour Préparer 
a maturité du fruit; elle veut dans 
‘ét'intérvalle dévelpper le ceiVeau ; 
ortifier Les” fibrès' 5 fon travail” eft' 
Ourd ; mais il n'en m'eft pas moins! 

L 
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utile : dans l'enfant qui vient. au 
monde , les extrémités inférieures 
{ont extrêmement petites par pro- 
portion au refte de fon corps ; tout 
cela va changer les artères ombili= 
cales vont s’oblitérer , il coulera da- 
vantage de fang dans les iliaques ; à . 
proportion.que les. extrémités infe- 
rieures croîtront , la tête diminuera 
en quelque façon , elle recevra moins 
de fang, & elle: fe débarraflera de la : 
charge qui remplifloit fes vaifleaux : 
mais ces mêmes vaifleaux. feront for- 
tifiés , le cerveau fera. mieux déve- | 
loppé. La: plupart, des maladies fo- 
poreufes enlèvent.les peuples policés: M | 
ces maladies font inconnues chez les 
Sauvages ; & je crois que je puis en. 
donner la raifon. L'ufage. dans les, 
villes eft de coucher. enfant far un! 


plan incliné; dans cette fiuation les: 


5e 
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vaifleaux du cerveau ne font point 
chargés; auffi l’enfant paroîtäil d'abord 
plus avifé que l’autre , il eft précoce, 
mais à la fuite des temps fes fibres 
font beaucoup plus foibles & {fe rom: 
pent plus facilement, ce qui n'arrive 
pas chez l’autre ; les vaifleaux du cer: 
veau chez cet enfant font d’un tiffu 
_ délicat, ils fe font reflerrés de bonne 
heure, ils ne font point accoutumés 
à la charge, de forte que fi elle:vient 
à furvenir , ils fe rompent plutot que 
de prêter ; cela arrive: fur-tout lorf- 
que la vieillefle vient : alors la tranf: 
piration étant moindre, & les:-èx2 
crétions auf, il fe: forme: pléthores 
chez l'homme donr les vaifleaux font 
accoutumés à préter, cette pléthorg 
produit charge au cerveau; maiscette 

charge ne peut produire rupture des 
vailleaux, Hé he fait: que diminuer 

- "4 
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la (cnfibilié > affoiblir. des oi 


chez l'homme ; cet lordre de:la 


mature, ilrentre dans une efpèce 
d'enfance avant que de mourir ; ce 
qui le conduit prefqu’ infenfiblement 
au tombeau , fans qu il s'apperçoive 
- de l'horreur de fa deftruction; chez 
. Fhémmé quia eularêre élevée dès le 


berceau, les vaifleaux font plus ferrés, 


plus délicars:fe rompent plus: faci- 
lement ,; €& la: deftruéion elt ae 
prompre, : : $ 

Le meilleur moyen de prévenir 
ces accidens , .eft. d’accoutumer des 
| enfans à dormir dans une poñtion 


horifontale-; ils ne perdent rien à 
n'être pas précoces ; nous VOYONS LOU | 


les jours lesenfans démentir les belles 


efpérances que l'onavoit eues:d'eux Ë 


dansleur jeuneflés c'eftl'ordinaire, les 
fruirs PHÉmAtUrSs né: ralènt rien les. 


+ # 


ns 
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afperges en hiver ne font pas bonnes. 
De la façon de couvrir La rére. 

On ne devroit pas couvrir du 
tout cêtte partie, ce n'eft pas envain 
que la nature l’a garnie, en ÿ.faifant 
croître des cheveux , où ils font 
plus épais que dans toute autre par- 
tie du corps ; ceft pour prévenir 
l'action trop forte du foleit, qu'aux 
peuples noirs elles les a donnés cré- 
pus, au lieu que dans les climats moins 
expofés à l'ardeur du foleil, elle Les a 
donnés plus longs ; mais dans ce pays 
| on veut garnir la tère des enfans , & 
on la garnit volontiers plus que le 
refte du.corps ; c'eft le : meilleur 
moyen que l’on puiffe imaginer pour 
enrhumer les enfans : il ne faut , fi 
vous voulez les voir bien portans, 
ne leur mettre qu'une fimple toile 
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la nuit, & le jour rien dans les plus 
grands froids , comme dans les plus 
grandes chaleurs. 


De l'ufage du Vin. 


Pendant que Fon allaite l'enfant , 
le vin ne lui convient pas; il eft dans 
le cas de faire aigrir le lait ; mais 
quand lenfant a ceflé de tetter , il en 

, peut ufer ; il n’y a rien alors de fi 
favorable pour lui , il fortifie fon 
cftomac , opère la digeftion , empé- 
che qu'il ne fe forme des glaires , 
prévient les crudités , les vers ; Mais 
ilne faut pas abufer du confeil que 
je donne, on doit favoir que je ne 
Fordonne ici que comme cordial. 


\ 


1 


Des nourritures que doit 


prendre l'Enfanr. 


La nourriture que devroit prendre 4 
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l'enfant jufqu'à ce qu'il ait desdents,ne 
devroit être que le lait defanourrice; 
cependant on ne fuit pas cette règle , 
on ne peut même déterminer jufqu'à 
quel temps précifement il doit com- 
mencer à ufer de quelqu'autre nour- 
fiture avec le lait ; le plus ordinaire- 
ment, quand la mère peut y fuffre, 
c'eft à (ae de huit & neuf mois, 

temps oùila le plus volontiers ti 
deux incifives , & on lesèvre du tet- 
ton lorfqu'il a dix dents 2 à chaque 
mâchoire ; la nourriture que l’on doit 
Jui donner lorfqu'il a les premières 
incifives , doit fe tirer des végétaux 
& non point des animaux ; les inci- 
- fives n’ont été données que pour cou- . 
per les végétaux , les dents canines 
pour déchirer les viandes; on lui fa- 
cilite par-R la fortie desautres dents: 


ainf, jufqu'à ce qu il ait des dents 
L 4 : 


} 
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canines on ne doit lui donner que 
du pain bien cuit:, de la croûte, pas | 
trop dure, des légumes, des fruits, &c. 
Quand les canines font venues on peut 
lui donner un peu de: viande , mais 
il ne faut pas qu'elle foit trop cuite, 
cat alors ce n’eft plus qu'un marc, 


qu'une terre qui na aucuns fucs. 


Je viens de dire plus haut , que 
l'enfant ne doit ufer que du lait de 
fanourrice jufqu à ce qu'ilaitles dents 
incifives ; mais il faut -pour cela que 


. la mère puifle y fuffire ,: car je ne 


crois pas que toutes les femmes puif- 
{ent nourrir de leur lait feul un en- 
faat pendant dix-huit mois, deux 
ans ; cela dépendra de la conftitution 
plus ou moins robufte. de la femme, 
de fa façon de vivre ; de fon enfant 
plus où moins fort, & dont l'appé- 
tit fera plus ou moins grand. 


_felon l’ordre de la Nature. 129 


Lesfemmes de Paris ne peuvent 
y fufire plus de trois mois; Les forcer. 
à le faire davantage, c’eft ruiner le 
tempérament de la mère & celui de 
l'enfant : les naurrices de la cam- 
pagne ne vont pas à fix mois, c'eft 
un fait, & je fuis très-content quand 
une femme peut allaiter fon enfant 
cinq à fix foisen vingt-quatre heures; 
jai même éprouvé quil ne, faut 
jamais donner à tetter que les feins 
ne foient pleins , fans cela l’enfant 
Séchauffe, fouffre , & la mère. fe fa- 
digue inutilement, & fe met dans le 
cas de ne pas avoir aflez de lait. 
. Je ne crois pas que ce foit un mal 
our l'enfant, pourvu toutefois 
qu'on ne lui donne pas pour aliment 
de la bouillie non fermentée LÉCUIE 
roirois. que leur donner à manger 
pluot facilite Ja fortie des dents, qui, 
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généralement dit, viennent se tard 
aux enfans qui font nourris à Paris: 
qu'à ceux qui font élevés à la car 
_pagne; j'ai éprouvé fur des animaux, 
c'eft-à dire, fur des chiens que l'on 
fevroit de leurs mères de bonne 
heure , qu'ils avoient des dents plu- 
tot qhe ceux AI laifloit tetter : 
j'ai répété cette de Des ieurs 
fois, elle à toujours été la même. 
L'aliment que l’on peut lui donner! 
eft de la bouillie faite avec la farine 
recuite au four ; l'on peut encore, 
pour .mieux réuflir , faire cuire cette 
farine dans une terrine place & ver- 
niflée ; dans des fours de poëles qui 
font fort commodes pour cerufages 
cette méthode eft plus longue , mais 
elle eft auffi plus füre , & la farine 
meilleure ; de la foupe faire avec du 
pan ; & du bouillon ou du lait; le 
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pain dont on fe fert doit aufli être 
préparé, on doit le couper par tran- 
ches fort minces, & les faire fécher 
au four fans qu'il foit brûlé ni trop 
roti ; on l'écrafe enfuite en poudre 
impalpable ; & on le mêle avec le 
bouillon ou le lait; ce pain ainf def- 
feché & en poudre, boit confidéra- 
blement de bouillon , devient très- 
friable , & paroït plutot de la bouil- 
lie faite avec du bouillon que de la 
foupe : C’eft la meilleure nourriture 
que l'on puifle donner à l'enfant; 
l'on doit lui continuer cette nourri- 
ture jufqu'à l’âge d’un an; on peut 
alors lui donner dela foupe comme 
tout le monde, fon eftomac plus fort 
digérera mieux, & l'enfant fe trou- 
vera mieux portant. 


Le 
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CHAPITRE XIII 
Des feconds vétemens sui 
* gatrement appellés première? 

robe. 


| 


O U AND l'enfant commence à être 
ferme fur les reins, on lui donne une 
autre efpèce d'habillement , compolt 
d'un corps, de jupe, &c. Il fort d'uné 
ptifon,on le renferme dans une autre; 
dans le maillot l'on gênoit les extré-| 
mités, ici l’on va gêner les parties les 
plus nobles, celles qui font néceflais 
res à la refpiration , celles qui font! 
nécefaires à la chylification ; celles! 
enfin dans les filles qui font nécefai- 
res à la groflefle & à l'accouchement! 
pernicieufe coutume dont tant de 
mères & d’enfans font la victime ! Sotx | 
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habillement ; une fois parvenu à ce 
terme, ne doit être qu'une efpèce de 
camifolle courte , fans taille, qui ne 
gêne en rien aucune partié de fon 
corps , tout ce qu'on’ lui mêt ne peur 


poitrine & du baflin. 


ventre gros, la taille courte; épaifle ; 
je: vais répondre à ces objeétions. Le 
ventre tombe avec le temps, quand 
Penfant a une fois attrapé fept à 


(courte & paille ; la femme n'eft pas 
faite pour avoir la taille fine ; Auteur 


devoit enfanter ;a conftruit fon baffin 


qu'empècher le développement dela 


» Mais fi c’eft une fille , elle aura le 


huit ans, le volume du ventre tombe 
naturellement , & tousiles vifcèrés: 
[contenus dans la capacité prennent la 
place qu'ils doivent occuper: la taille: 


Idelanature,qui n'ignoroit pas qu'elle: 


|de:façon à laiffer. paker ‘librement 1 
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| 
| 
| 
_ l'enfant ; aufi la femme 2-t-elle les 
hanches & la croupe plus larges, plus 
évafées que celles de l’homme : l’on 
ne nous a jamais repréfenté dans nos! 
tableaux une femme parfaite avec la 
taille fine & délicate ; interrogez là 
deflus nos Statuaires , nos Peintres les! 
plus fameux , vous verrez ce qu'ils 
répondront. 

L'on ne doit ni porter, ni traîners 
ni laifler un enfant aflis perpétuelle 
ment ; dans les bras l'enfant prendl 
une Ra polition , routes les! 
parties fupérieures s’affaiflent fur le! 
baflin , & peuvent; dans un âge auffi 
tendre lui donner des vices de: con 
formation. pernicieux , fur-tout aux: 
filles ; de plus, la façon dont on portél 
les enfans leur déjette les. genoux} 
auffi-la plupart des enfans ont-ils’ les) 
genoux en dedans:;. fur-tout un-y 
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uand la nourrice , la fevreufe ou 
utre , nont pas l'attention de les 
orter tantot d'un bras, tantôt d’un 
utre ; lorfque l'enfant left perpétuel- 
ement, il fe chagrine , & le feul poids 
le fa tête. eft capable de lui contour- 
er l'épine. 

L'enfant ne doit point avoir de 
iière; je ne connois rien de plus 
nauvais que ces efpèces de potences 
vec lefquelles on traîne les enfans 
n les fufpendant par-deffous les 
ras ; cela les CREONEES gène le mou- 
rement des extrémités fupérieures , 
ait remonter la poitrine le fternum, 
k. peut donner lieu, fans que l’ons’en. 
pperçoiveà la perverfon de l'épine. 

Comment voulez-vous donc que 

‘on tienne ces enfans : qu on les pro- 
mène, qu'on leur, apptenne à mar- 
her : ? je ne veux: rien à de tout cela ; 


> 


» :}e) 
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il faut laifler les enfans fe traîner fur 
la terre, fur le fable . expofés au foleil 


où fur un tapis dans un appartement) 
on doit dans cette fituation l amulers | 


Sy traîner avec lui, préfenter k un! 
peu éloigné de lui, quelqu’objer qui. 
lamufe , afin qu'il fafle tous fes efforts: 
pour l’atteindre : cet exercice répété, 
fouvent & conftamment , le mettra 
dans lé cas de fe fortifier & de mar= 
cher promptement. LA 

En fe conduifant ainfi, lon fe 
certain que l'enfant ne féra abc 
éffort, ne fe donnera aucun tour 2 

réins ; l'on peut ètre perfuadé qu'il 
ne fe tiendra droit que lorfqu’ il ê 
fentira aflez de force pour le faire. 

fans danger; jufqu'à à ce temps , IT 

traînera fur fes mains , il deviend 
plus'agile ; il ne fe nouera: pas : 8 
avec le temps, paï là nécellité oùia 
été 


* 


felon l'ordre de la Nature, x 37 
été de marcher ,äl fera l’homme le 
plus fort & le plus robufte, il aura 
de plus l'agrément d’être bien fait, 
ferme. fur fes jambes &: fur fes reins. 


à 2 re - 
L'expérience prouve que les forces . 


des enfans augmentent par grada- 
tion, & {elon l'exercice qu'ilspren- 
nent: voici comment des. choles fe 


pañlent. Les Hoi prémiets mois l’en- 


fant:foutient à à: peine fa tête , ‘le far- 
deau eft trop lourd pou. fon indivi- 
du , mais les vertèbres cervicales &: 


les mufcles du col.prenant de la for- 


ce, la tête s’affermit fur les épaules ;; 
ce n'eft qu'au bout. de fix mois qu'il 
peut fe, ténir. feul affis, Dès: qu'il a 
attrapé la facilité de refter furle liège: 
Hal fe, remue perpétuellémént, ste fr 


_ tant.de mouvement ; qu'i:parvient:à 
_attraper.les .chofes-éloignées de-lui 5: 
on le voit alors fe mettre fur-le-éôté, . 


M 
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fe foutenir fur fes mains, {es genoux, 


fe traîner fur ces quatre membres ; | 


& ce n'elt qu à l’âge de dix-huit ou 
vingt mois qu'il commence à {e tenir 
droit & à marcher. Selon les difpo- 
fitions du corps, l'enfant n’eft pas en 
état de marcher plutôt, parceque c’eft 
dans ce temps que les os qui compo- 
fent le baflin commencent à avoir 
aflez de force pour réfifter à lim- 
preflion qu'ils reçoivent du côté des 
PAU inférieures ; & à la charge 
qu'ils € dur dela part des fupé- 
rieures: 

! Je fais que les nourrices ne peu- 


y 


vent pas hifler agir ainf la nature , | 
parceque les parens , fans faire ces. 


réflexions de l'homme de l’art, s’ima- 


ginent qu'un ‘enfant doit marcher X : 
quinze mois ; fi cela n'eft pas ‘is 


grondent les nourrices ; & font mé- 
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contens ; cependant ils ont tort, en 
forçant les enfans de marcher de fi 
bonne heure , on facilite par ce moyen 
la tournure défagréable que pren-. 
nent les os; on affoiblit les reins de 
l'enfant, & on le fait dandiner. Il eft 
donc plus à propos de laiffer agir la 
nature feule , & proportionnellement 
à fes forces; l'enfant marche à la ve- 
rité plus tard, mais auf il eft plusin- 
gambe & plus ferme. 

Lalifière a encore un défaut effen- 
tiel;.c'eft de rendre l'enfant timide, 
chancelant dans la marche ,  pareffeux, 
per l'habitude qu'il a d'être retenu & 
arrêté dans tous fes mouvemens; für 
qu'il ne lui arrivera aucun accident , 
& que fa gouvernante ne le lüiffera 
pas échapper , il ne prend pas garde 
à fes pieds ; il les traîne, ne connoît 


pas le danger qu il y a de rencontrer 
M 2 
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un Pavé plus haut qu'un autre ; quand 


on lui ôte fes lifières, il dandine , {à 


arche efti incertaine , il nelève! point | 


fes pieds, fait beaucoup de faux-pas , 
tombe à chaqueanftant, ou s'il craint 
de fe faire du mal en pa as ilref- 
tera tranquille. fur fa chaife ; il ne 
voudra.-ni fe promener, ni s'exercer » 
2 2 é à 2 : 0 , 
ni s'amufer ; il deviendra alors taci- 


turne , mélancholique , & peut par. 


la fuite , à raifon de la dépravation 
des-humeuts , devenir rachitique.. 


Toutes les . précautions que l'on 


prend pour empêcher l'enfant de 


tomber font plus nuifibles qu ‘utiles. | 


Mères tendres & fenfbles, {oyez per 


fuadées que l'enfant qui tombe teul 

& fans. avoir été pouf , ne > fe fers 

‘jamais de mal ! | 
1.2 Sa hauteur n'eft pas confidérz 


ble, 
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: 2.0 La diftance du fol à lui n’eft 


pas éloignée. " 


3.° La force.eft très-petite ; & la 


foupleffe de fesmembres très-grande. 

L'enfant ne tombe jamais. que 
quandil perd fon équilibre; or, avant 
de tomber , il chancelle , toutes, lés 
parties de fon corps frémiflent, s'af- 
füflent , tremblent., pour ainfi dire ; 
& ce frémiflement, ce tremblement 
diminuent de beaucoup la violence 
du.coup; l'on peut, je crois , compa- 
rer la chûte des enfans à. celle.des. 
ivrognes : quand un ivrogne tombe 
de lui-même ,il eft rare qu'il fe fafle 
du mal , cela ne vient que de l’état 
de foiblefle, d soutient, d'as 
néantiflement  fije puis.parler ainf 
où fe trouvent toutes fés forces a&i- 
ves ; il chancelle, il s’affaiffe. fur lui- 


même , &. s'apprète machinalement.à 


ne 


/ 
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la chüte qu'il va faire 3 aufi le vul=: 
gaire dit » il y a un Dieu particulier, 

pour Les ivrognes & pour Les enfans 
l'Auteur de la nature favoit que les. 

enfans foibles fur leurs pieds devoient 
tomber ; que la partie qui devoit le 

plus fouffrir étoit la tête ; pour pré 
voir aux accidens qui pourroient ré 
fulter de ces coups ; de ces chütes à 
il n'a pas conftruit le cafque offeux” 
dans les proportions de l'adulte , il 
cft fouple chez les enfans, les os font” 
minces ,ne font point foudés entt'euxs 
& ils ne forment un cafque {olide à 
à l’âge dé dix ou douze ans, temps 

où la raifon commence à dirigerk 
nos mouvemens , & à nous éclairer, 
fur le danger. 11 eft encore une at#l 
tention que les pères & mères ; les” 
gouvérhanhtes , les domeftiques: où 
autres doivent avoir ; c'eft de ne 
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amais exciter un enfant à courir plus 
qu'il nele peut ; foit en courant après 
ui, foit en faifant du bruit derrière 
ui comme pour Pattraper , ileft für 
jue fi dans cet inftant il vient à tom- 
er il fe fera du mal , parcequ'il n’eft 
as maître de lui-même ; que fa 
ourfe eft trop précipitée pour fon 
ge , que toutes fes forces lui man- 
juent à [a fois; cet abus, ou ce mau- 
ais ufage , exifte dans prefque tous 
es domeftiques , il faut de néceffité 
bfolue corriger ce défaut pour le 
jen de lenfant. | 

Il ne faut jamais arrêter un enfant 
ans fa courfe , par paroles hautes, im- 
érieufes ou par des cris ; il ne con- 
oft pas Le danger , vous lui apprenez 
ar les cris que vous faites, ou la 
rainte de défobéir fait qu'il tremble 
eur s'arrêter fuür-le-champ ; & rom- 


A. 


-144 La Mère. D 
be, parcequ n'a pi le temps de & 


modérer., ni de fe PrÉpasgr à rallene 


Hroutes une Li re 4 
Si l'enfant tombe il faut le re gars 
der de fang-froid ; ne pas faire d’ex= 


clamation , rire même de fa chüte ; fi 


yous prenez ce parti, l'enfant ne 4 ë 
- Kera pas il rira comme VOUS. fi vou: à 
criard,, ira & la peur que vous h fl 
aurez infpirée par votre. exclamation 
doulouteufe.le Rial & Rai nuira FE us 


du mal, nr endroit il en a R d | 
davantage, & pour lors on y apporté 
le remède néceflaire: fi.un. exemple 

. 1 0 \ Ë na 
pouvoit déterminer les pères. & les 
mères à fuivre ce principe’, j'en cit 
rois. un bien particulier, +. 
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. Un enfant de fix ans environ, re 
dans ces principes, fe laiffa tomber 
en jouant ; fon Née porta à faux, il 
fe cafla l'humerus, & ne Se pas un 
cri : il vint trouver fon père & fa 
mère , leur dit qu'il étoit tombé , & 
que fon bras lui faifoit beaucoup de 
mal ; l'on y regarda, l'on trouva le 
bras café ; le père inquier & fort 
effrayé , ne le fit pas paroître à l'en- 
fant ; il lui dit tranquillement : vous 
vous êtes bleflé gravement , il faut 
yous mettre au lit, & envoyer cher- 
cher un Chirurgien : l'on remédia à 
l'accident; l'enfant qui ne fut pas ef- 
frayé par les plaintes ni les exclama- 
tions, ne jetta pas un cri, & fe laiflz 
traitet fort tranquillement. 

Il eft fort dangereux qu’un enfance 
tombe ou fe donne un coup fans 
qu'on le fache , il faut de néceflité 

N 
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l'habituer à venir le dire , afin d’ap- 
porter le remède que lon juge le 
plus néceffaire; & on doit alors lui 
faire une réprimande légère fur fon 
étourderie ; fans le punir ni maltrai- 
ter comme quelques-uns font; car il 
y a des enfans fi craintifs , qu'ils ne fe 
plaignent pas, & quel'on nes apper- 
çoit de leurs accidens que lorfque 
malheureufement il n'eft plus temps 
d’ ji remédier ; c'eft un très-gtand mal, 
il fur infpirer aux enfans de la con= 
fiance en leurs parens ou gouverneurs, 
& les accoutumer à lobéifflance ; 
quand une fois vous aurez obtenu de! 
l'enfant ces deux points , & que pas 
la fuite il y joindra l'amour de la vés, 
rité , vous en férez tout CE QUE Vous 
voudrez ; mais auffi de votre côté 
ne manquez pas à cette confiance ; 
& pour Jobéidance ne Ur coms 


} 
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mandez rien au-deflus de fes forces. 


Quand l'enfant eft aflez grand pour 
s’afleoir , 1l faut lui donner un fiège 
bas &. parfaitement uni } Les chaifes 
de paille ne valent rien , attendu 
_que dans le milieu , il ÿ a un creux 
qui force les enfans à s'affaifler fur 
'eux-mêmes , de forte qu ils ne font 
jamais droits; il faut, autant que faire 
fe pourra, que le milieu du fiè, iège foit Lx 
plus élevé que] es bords; C ’eft ce que 
Jon obtiendra par l’'ufage des fièges . 
bourrés de crin ; & fi l'onne, peut 
en, avoir ; il ut cout fimplement lui 
en “donner. un de bois. 

ci ne ‘faut pes  fouftrir que. l'enfant 
ferte long-temp s'aflis , il faut l'exci- 
ter à marchér, à à pi promener, à jouer; 
L paire Gi J'aliment de DU ; 
Beaucoup , ) ro porte. mieux qu'un 
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‘autre , il ne faut que veiller à fon 
jeu fans l’éxciter trop fort. 


De l’inflant où il faut férenl 
l'Enfant. 


Quand l'enfant a toutes fes dents; 
il faut le fevrer du tettons mais il 
faut s’y prendre d’une manière douce. 
& tranquille , & non pasens “applis 
quant fur le fein des amers & autres 
drogues capables , non feulement 
. de faire mal à l'enfant, mais encore à 
la mère ; il y a des enfans qui s'en 
dégoûtent tout feuls; les mères dois 
vent alors présgre des précautions 
pour .elles-mêmes , elles doivent fe 
cenir chaudement , refter. quelques 
jours dans Je lit, laver beaucoup ; 
prendre des layemens & fe purger; 
il y a des femmes qui n'ont poin£ 
befoin de toutes cés piééautions, 
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mais il faut de néceffite ité qu'elles fe 
purgent, à moins qu’elles ne devien= 
nentgroffes promptement. Quandles 
enfansne veulent pas quitter le tetton 
il faut les en déshabituer par grada- 
tion , enne le leur donnant pas fi 

fouvent , & en leur préféntant d'autre 
nourriture ; avec Je temps, & fans y 

penfer, ils perdent l'habitude de tet- 
ter:il eft encore un moyen; c'eft 

d'ôter l'enfant d’ayec la mère pen- 

dant quelques jours; étant accoutumé 
à. manger d'autre nourriture , il ou- 

bliera facilement la première, é 


CHAPITRE. XIV. 


Conduite qu’il Jaut tenir avec. 
. PEnfant jufqu'à a l’âge de à 


c!nq ou fi IX ans. 


| | À 
L: on doit, l'enfant fevré régler fes M 
repas, & ne pi lui donner à manger « 
toute la; journée, le dejeuner, diner; « 


# 
goûter & fouper doivent € être fixes ," 


tant pour la qualité que: pour. la quan! + 
cité des alimens, & l’inftant où on lui 
fait CRE L'enfant doit être Habi-ii 
tué à déjeuner à neuf heures du ma- ‘ 
tin avec un morceau dé pain fec & 
un verre d’eau ,, € eff" la meilleure 
nourriture que lof puiffe donner à 
l'enfant; ce déjeuner eft fain ,nepeut” 
jamais lui faire du mal, ne lui caufera 


pas d'indigeltion, parcequ'il eft cer- 
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tain quilene mangera que ce qu'il 
Jui-faut , rien ne lecne manger 
au-deR de fon appetit, 

À diner, beaucoup de légumes, 


dans fa foupe ; ; & il eft d’ une grande 


importance, de donner cet aliment 
plus froid que chaud , il relächera 
toujours aflez l’eftomac , fans l'y 
exciter par la chaleur : la foupe eft 


un fort bon aliment quand elleneft 


point mitonnée; & j'ajouterai qu ‘elle 

feroit beaucoup plus de bien, fi onla 
P 

_mangeoit après avoir dîné , dans ce 


temps elle faciliteroit la digeftion 4 


t& je crois qu'avant elle. y nuit. 
Les anciens le favoient ; car ils 
mangeoient fe viande & les autres 


alimens à dîner, & la foupe le foir 3. 


je crois que pour notre fanté nous 
devrions embraffer ce régime. b 


Jé dis donc qu'à l heure du diner, | 
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il faut donner à l'enfant de la foupe 
hon mitonnée , où il y ait beaucoup 
delégumes, & qu'elle foit plus froide 
que chaude ; après la foupe à très- 
peu de viande , du pain , un verre 
d'eau & de vin , enfuite un peu de 
fruit , foit cuit, foit crud , {elon la 
faifon , mais toujours fans fucre. 

À goûter ,un morceau de pain fec 
& un verre d'eau; maisil ne faut 
pas donner à ce repas un morceau de 
pain auffi gros qu'à déjeuner. 

“| fouper , du bouillon avec du 
pain trempé dedans , un œuf frais, 
des pommes cuites , des pruneaux , 
du ris, du laitage, le tout en petite « 
quantité ; car 1l faut prendre pour 
règle générale, de ne pas charger 
l’eftomac des enfans le foir , le fome. 
meil eft plus tranquille, & ils fonc 
plus calmes, 
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L'enfant doit fe coucher fur les 
uit heures du foir, fur un fimple 
natelas , avec un petit oreillér & une 
imple couverture; l’on doit lematin 
e lever entre fept & huit en hiver, 
x l'été avant fept heures; fi l’enfant 
eft pas éveillé , il ne faut pas lui 
arler, ni le tourmenter brufque- 
nent ; mais il faut l’éveiller en riant 
x en jouant; delà fouvent dépend 
humeur gaie outrifte quil auratoute 
à journée. L’enfant levé, on doit lui 
aver les pieds, les jambes, les cuif- 
es, les mains , les oreilles , avec de 
eau fraîche; c’eft une habitude qu'il 
aut faire prendre aux enfans de: 
onne heure : la propreté , je le ré- 
ête ; eft une feconde nourtiture pour 
ux ; enfuite on les habille chacun 
fa façon , pourvu toutefois qu’on. 
e leur metre pas de corps, ni de | 
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chapeau ou bonnet fur la tête, | 
Je viens de décrire en peu de. 
mots la facon d'élever les enfans dans. 
une bonne fanté, & fans qu'ils efluient. 


d'indifpoftions graves: les enfans 

habillés, c’eft à l'inftant de déjeuner: 
on leur donne le morceau de pain 

deftiné pour ce bee & on les en=" 
voie fe promener à l'air, tel temps. 

qu'il fafle , à moins qu'il ne pleuve, 
trop confidérablement : ñ les parens, 

ne font pas loges allez commodément. 
pour leur procurer cet exercice , on. 
les fait jouer au fabot, on les fait, 
denfer, fauter ; on leur fait remuerny 
avec force un morceau de bois un: 
peu lourd , & dont on augmente le 
poids à mefure que les forces croiffent;. 
ces mouvemens leur rendent les mem: 
bresfou ples,agiles,adroits, & capables | 
- par gradation de toutentreprendre. 
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4 | Jl eft encore effentiel à à cet Age de 
ne point fatiguer l'efprit ni la mé- 
“moire ; tous ces prodiges , ces petits 
pérroquets dont on parle tant, font 
phaifr jufqu’à huit, dix ans; parvenus 
à ce temps, ils s abrutiffent & ne font 
plus rien, ni dans leurs études ni dans 
le monde; l’on ne doit juiquà à huit 
vou dix ans, ne s'appliquer qu'au phy- 
fique & lifler le moral. 
h ‘Il faut regarder la mémoire comme 
Ë in jeune dr que l’on rend pté- 
coce à force ‘d’échauffer la sève ; il 
rapporte les premières années beau- 
coup de fruit ; 3 mais l on ne tarde pas 
à s apercevoir qu Ab ne vivra pas 
long-temps, où que bientôt devenant 
inutile , il faudra l’arracher & le jet- 
ter au feu: fatiguez la mémoire d’un 
enfant, il la perdra de bonne heure ; 
cultivez-la par gradation , ne lui don- 
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nez pas à apprendre plus qu “I. ne ul 
en faut; ne lui faites rien apprendre, 
qu'il ne conçoive bien; il proftera à 
fes idées fe développeront , fa mé. 
moire augmentera, & loin de fe dé 
goûter de fon travail , s'appercevant, 
lui-même de fes progrès, il chérira. 
l'étude : les premiers devoirs à rem 
plir, font donc d'obtenir de l'enfant 
une obéiffance aveugle, & l’amour de 
la vérité au-delà de tout; que l'enfant. 
pofsède ces deux points effentiels > 
vous ferez de lui tout ce que vous. 
voudrez, 


EE 
DES MALADIES 
DES ENFANS. 


RE Fe 


INTRODUCTION. 


L.. $ enfans Wie fujets à beaucoup 
de inaladies , dont plufieurs leur font 
communes avec les adultes, & d'au- 
tres leur font propres; mais quelques- 
uns en font plusaffligés dans un temps 
que dans un autre , non pas : à raifon 
de leur âge , mais ‘parcequ ‘ils y font 
plus difpofés dans ce temps que dans 
Tout autre. 

4 Les enfans nouveau-nés font fujets 
“aux ‘aphtes , aux yomiffemens , à la 
roux , à l'infomnie , aux peurs fubites, 
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à l'inflammation de l’o mbilic , &e. 
Quand ils avancent en âge, & 
que les dents veulent venir, ils font! 
fujets: au prurit des gencives ,: à la. 
féèvre , aux convulfions ; au dévoie- 
ment , fur-tout quand les dents ca- 
nines veulent fortir, que les enfans 
* font gros , ou les AM dures ; 
lorfqu ils font plus âgés ;: ils font fu- 
jets aux inflammations à des amigdales 3 
aux afcarides ; aux Verres, au fait 
riaffme, à l affhme , à la pierre , à las 
gibbofité , à la frangurie, aux écrouel- 
Les, & auxautres maladies cutanées à 
& à toutes les maladies connues. | 
Lorfqu ils approchent ‘de la, pus 
berté, ils éprouvent beaucoup d’acci= 
dens, fur-tout des fièvres longues, 
des hémorrhagies par le DZ) & quel= 
ques-unes d des maladies qui attaquent, 
des adules ; L mais somme à get âge 


Fa 


des ÆE nfans, [59 
l'enfant peut s'expliquer & fe faire 
entendre, on doit les regarder com- 
me maladies furvenues à un adulte; ; 
ainf je n’en parlerai pas, & ne trai- 
terai que les D à qui ont rapport 
aux enfans. PTE Ce 
Les caufes de ces haies {ont 
en grand nombre ; mais la plupart 
viennent à raifon du pafñage de l'air 
Chaud à l'air froid , des alimens qui 
ne lui éonviennent pas; & dontil ne 
peut faire la coction, des vices dans 
les liqueurs du père & de la mère 
Qu'il apporte en naïflant , de la 
fituation gênante où on le tient, du 
lait vicié de la nourrice, & à nombré 
d autrés dont les fources font fouvent 
inconnues. B 

* Il eft très-diffcile de pouvoir trai- 
ter les énfans commodément, à caufe 
de la foibleffe de leur tempéramenr; 


;" 
» 
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les remèdes les p'us légers font ceu 
qui leur font plusaralozues; comme 
Les Layemens , le ps: Ar La décoca 
tion de ris , une infuj.on de Jommités 
de mille-feuilles, de fumeterre ; pour 
purgatif un peu de cafe une folutionr 
de raifin fec , de fÿrop de rofe , de. 
chicorée , fimple ou compofé, &c. les 
_médicamens trop forts feroient très 
contraires ,:non feulement comme 
purgatifs Fa encore comme alté- 
trans. 

Pour traiter ces _ maladies avec or= 
dre, je vais commencer par celles 
que l'enfant apporte en venant au 
monde , foit à raifon des difformités 
qui exiftent chez lui , foit pour le 
vice de fes liqueurs. Comme ce pe- 
cit Ouvrage eft un abrégé, je traites 
rai toutes ces maladies très-fuccinter 


ment, 1 
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CHAPLCRENT 
Des vices de conformation. 


| RFeR ANT peut Venir au monde 
avec difiérens vices de conforma-r: 
tion ; ces vices peuvent fe trouver à - 
la tête , au tronc & aux extrémités. 


De l’aglurination des pau» 


-pières. 
2. Les paupières peuvent être aglu- 
tinces. par une fi imple. membrane qui. 
couvre l'œil, ou par le mêlange des 
deux tarfes ; ce dernier cas, eft très- 
D AS | 
Dans Le premier cas, es pelleule | 
qui unit. les deux. tarfes peu être 
adhérenre à l'œil, ou.en être déta= 

Q 
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chéés Ja: pellicule peut’occuper tout! 
J'efpace_ quieft entre le petit & le 
grand canthus > fins nüllé De 
tion; ou.ellé, peut . être. percée de 
plufieurs petits trous ou échancrures.… 

On ne peut pas voir: toujours im- . 
médiatement : après l'accouchement: 
s'il y a aglutination ; parceque dans: : 
ces. premiers inftans des:yeux onc:l 
plus( ou moins enfoncés, les paupières 
plus ou moins tuméfiées & quoique 
le travail n'ait pas été: long ni lbo- 
TiEUX ; le peu de temps que la tête 
a été dans le’ petit baff in, 4 fouvent. 
fufñ pour y exciter œdème ; Mais cet 
œdème ne doit point inquiéter. | 

” La œufé de éette maladie eft très” 
difficile, pour ne cpas dire uote 
à “décerminét. TEE. à î 

“1 y a trois pci # agluination 
plus dangereuses Jesunes que les” 


» 
D 
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autres : : 1. c'eft une pellicule percée 
€n quelques endroits; 2.° la pellicule 
eft entière , & ne laifle rien aper- 
cevoir du globe de l'œil: dans lun & 
l'autre de ces deux cas, les deux tar- 
és font diftindts ; 3.0 ou l’aglutina-. 
ion eff faite par la confufon des deux 
arfes : dans tous ces cas il faut avoir 
‘cours à l'inftrument tranchant ; jet 
ais détailler la façon de feconduire. 
* On pourroit pie cette opération 
mmédiatement après l’accouche- 
nent ; mais il vaut mieux attendre 
jue l'enfant fe foit remis de la fati- 
ue qu'il vient d’efluyer de peur d’ac-. 
idens, ce que l’on pourroit imputer 
Topération, fans fondement. cepen- 
ant. | 
Quand il n'y à qu'u une, pellicule 
uelle foit i interfompue ou non, l’'o- 
ération eft facile: l'Opérateur prend 
© 2. 
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une fonde crénelée, met l'enfant fur, 
les. . BEROUX d'une pesage ferme ; | 
on lui affujertit la tête ,on introduit. 
la fonde entre l'œil & la pellicule un. 
peu fortement, & avec. la pointe d’ un | 
biftouri,on la fend d’un bout à l’autre; 5: 
fi la pellicule fe trouve percée dans. 
le milieu, on donne un coup decha-. 
que côte jufqu'au canthus. 
S'il n’y a nulle ouverture, il faut ! 
foulever la pellicule avec les doigts ° 
Jui faire faire un pli, en la pinçant | 
tranfverfalement c'eft- à-dire , parals 
Jélement à la longueur du nez avec! 
le biftouri ; fendre ce pli en long 3] 
& achever la fection avec la fonde? 
| comme ci-deflus : il faut , en fai£ ne, 
cette opération , prendre garde d'in-, 
térefler. les cartilages ,. car. l'enfant. 
auroit l'œil éraillé; il n’y a pas d’ ap | 
| pareil à mettre, le mouyement con- 4 
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‘tinuel des paupières empêchera que 
les deux bords de la pellicule ne fe 
réuniffent. On verfe , pour guérir 
cette petite plaie, furles yeux de l'en- 
fant, du lait de fa nourrice ,ou quel- 
qu'eau mucilagineufe très-légère ; | 
Pœil aéré irrité, & qu'il y ait eu beau-. 
coup de fang répandu, il faut couvrir 
l'œil de l’enfant pendant un jour ou. 
deux. | | 
Si les paupières font jointes par 
Fapprochement & l'aglutination des 
tarles , il faut attendre plus long= 
temps; & pour empêcher que l'œil 
ne fe flétriffe ; il faut recommander 
à la nourrice deule frotter de temps 
en temps; afin d'empêcher l'agluti- 
nation du globe de l'œil avec les pau- 
PCR LT PL Le Att 
Au bout de cinq à fix mois l'on 
fait l'opération ; mais il faut exami- 
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nef avant que de faire l'opération, 
fi les deux tarfes font exactement 
confondus , ou s'ils font encore {é- 
paés"par une rigole ; fi la rigole 
exifte, on fait un trou, on introduit 
une fonde crénelée, & l’on continue 
l'opération le long de la rigole ; l'on 
fépare alors les deux tarfes; il faut Ne 
lé Chirurgien fafle le trou du coté du 
* petit canthus, il rifqueroit de blefler 
les points lacrymaux, en la commen- 
çant du côté du grand, la fonde dont 
on doir fe fervir, doit être bombée , Ç 
applatie, & rès-légèrement filloncée. | 
Si les deux ‘taÿfes font exactement . 
confondus, & que l’on ne remarque 
rien qui puifle les diftinguer ; l'opé- 
ration elt très-diMfcile ; fi l’on veut la | 
faire, il faut de néceflié, facrifier une 3 
des paupières ; mais dans cette opé- 
ration il faut prendre beaucoup de 
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précaution , car l "œilteftera difforme , 


4 il faut‘ alors facrifi fer linférieure ; | 


parceque ‘la fupérieure. eft celle qui 
Ait le plus de mouvement; c'eft elle 
qui- -fait, couler les larmes, qui inter- 
ompt les rayons de lumières top. 
ontenus trop vifs, &c. }. 

"Pour faire cette opération comme. 
Ï faut, on doit foulever le tarfe , & 
iVec la pointe d’un biftouri ou d'une 
ancetre, on taille au-deflous , & le 
lus près du tarfe qu il eft poifit ble 
ie paupière ; cette incifion faite Le 
patipièré fupérieure fe retire, & en- 
êveiletarfe, inférieure s'abaiffe , 
& l'œil refte éraillé, 


De M des lèvrés. 


© Les lèvres | peuvent être collés. 
glutinées ou confondues : il faut 
bfolument les ouvrir ; fi ceft une 


20h 
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deux lèvres pre ares , on il 
une incifon dans le fillon , qui efts 


on fait l'incifion plus petite que gran- 
de , l'enfant en criant achevera le reftes 
de l'opération;ilne faut y faire qu'unes 
fimple ouverture propre à y pañer les 
doigt ou le mammelon de fa nourrice 
fi elles font confondues, & qu'il n'y. 
ait aucune marque de féparation , ll 
faut prendre le milieu des parties. 
que l'on fait former les lèvres, & les 
fendre comme je viens de le décrire. ï 


De l'obfiruction di: méat 
- auditif. L. 


Lé méat auditif peut être fermé. 
par une membrane qui le couvre en 
dehors , ou par une pellicule. qui. | 
couvre en dedans Je conduit auditif} 


dant 
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* dans le premier cas, lamaladie eft fa 
cile à connoître & à guérir: l’on fait 
- une incifion cruciale fur lamembrane. 
Dans le fecond , il n’y a rien à faire, 
parceque l'on ne peut atteindre juf- 
qu'à la caufe de l'obftruion ; ni la. 
détruire ; ces enfans reftent fourds , 
& par une fuite néceflaire muets. 
— Il peut encore y avoir dans l'oreille 
des :fongus:ou amas d’humeurs qui 
obftruent le tympan ; & empêchent 
le fon de pénétrer jufqu’à lui ; lorf- 
qu'on s'en apperçoit ; il faut fur-le- 
champ femédier au mal, en enlevant 
la caufe s'il eft poffible.. | | 
| De PObliération du nez: 
La partie inférieure du nez, c’eft- 
à-dire ; l'entrée. extérieure des: na- 
rines, peut être bouchée ‘par une 


membrane ; il faut l'incifer en quatre, 


Le” 
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& pañler dans la narine des petites 
tentes mollettes, pout empêcher la 
+éunion, &tenir les lèvres de la plaie 


FOR | 
Du Bec- de - lièvre: 7 


Dans le bec-de-lièvre, la lèvre {e 
trouve fendue & feparée; je n'en 
parlerai pas mi au long; cette opE= 
“ration eft traitée dans tous les Ou 
vrages & les Mémoires chirurgica 


à ie Du Fier. 
© Pai dit plus haut ce que c’éroit qué 

Le filet ; il faut ici enfeigner la mas 

nière d’en faire la fection, de. façon: 


qu'il n’en réfulte aucun AECHIRRE pour 
d'enfanc » 371 

1} faut donc biere ue garde! 
VW façon d'en’ fre là feétion :eçar'll 


‘on n'efi coupe point allez; les enfans 


ee 
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éprouvent de la difficulté dans la pro- 
nonciation quand ils font grands; fi 
l'on en coupe trop ; do met. l'en- 
fant dans le. cas de fe renverfer. la 
langue, elle: pafle alors par derrière 
le voile du palais, s’abaifle für la elot- 
te, & l'enfant meurt. de, fuffocation. 

Il faut avec des cifeaux bien trart- 
.chans incifer un peu de. cette mem- 
‘brane, après avoir foulevé. la. langue 
:& l'avoir tenue dans cet état; enfuite 
l'on prend quelques grains de fel, 
avec lefquels Pon froifé lés* ‘parties » 

-& l'on. déchire le: refte :; ÿ-EN, prenant 
cette précaution, il n’arriyera aucup 
accident, & l’on ne courra pas lesrif- 
ques d'ouvrir les artères ranines. 

+ Il y:a des enfans qui viennent au 
«monde fans langue; il,n’ÿ point de 
remède à | cet accident sil faut que les 
enfans périffenr, parcequ'ils ne peu- 
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vent terrer ; ou il faut les élever avec | 


‘dû lait dé vache coupé ou de chèvre. 


La langue peut encore êtreretenue. 


par des brides ligamenteufes , qui 


l'empêchent de faire la gouttière ;. 


fituation qu'il faut qu'elle prenne de 
néceflité , pour pouvoir embrafler, 


ferrer le mammelon , pour en faire | 
rayer le lait : lorfqu'on s’en aperçoit, | 
il faut les couper tranfverfalement | 


avec des cifeaux moufles. 


De la Grenouillette, 


Cette maladie arrive ; non feule-! 
inént à l'enfant nouveau - né , mais : 
“encore à l'adulte ; c'eft un gonflement 
qui arrivé au- -deflous de la langue ;! 
& fon nom vient de ce qu’elle ref-. 


= 


femble à: la véficule remplie d’air,. 


que l’on remarque aux SRE | 


quand elles croaflent, : 


, 
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Il y en a de trois efpèces : la pier- 
reufe dilas fquirreufe & l'inflamma- 
toire ; qui fe termine par abfcès : cette 
dernière eft plus commune aux adul- 
tes, & forme très-fouvent des ulcères 
de mauvais genres. Les fymptomes 
de certe maladie & ceux qui l'accom- 
pagnent font, la fièvre , qui eft très- 
vive, les angoiffes, les agitations, les 
inquiétudes, l'infomnie , &c. L'enfant 
ne peut pas prendre le tetton, il dépé- 
rit ; l'inflammation ne tardé point à 
fe porter aux parties voifines , gagne 
les meninges , le délire vient & la 
mort. 

Il faut détruire cette maladie dès 
l'inftant que l'on s'en aperçoit , &le 
faire très-promptement ; il faut fe 
fervir du cautère aëuel , c'eft-à-dire, 
d’un bouton de ferrouge, avec lequel 
onbrüle, & l’on cauterife latumeur; 

| D ; 


174 Des Maladiës 
s'il sy forme un ablcès , il faut l’ou- 
vrir & bafliner la partie avec du vin 
miellé ; examiner s'il n'y a point de 
kyfte, s'il y en a un, l'emporter; fans 
cela la matière ne tarderoit pas à re. 
paroïtre : pendant ce rempsl'on nour- 
rit l'enfant avec du lait, on Le purge 
 très-légèrement: ces maladies prifes 
dars leurs origines n’ont point de 
mauvaifes fuites. 


Du Srrabifme. 


Le ftrabifme eft cette maladie: 
dans laquelle un œil fe porte fur un \ 
objet & l’autre s’en éloigne , en s’é- | 
cartant vers le petit ou le grand angle 
de l'œil. La caufe déterminante dew 
cette maladie , quand elle ne vientt 
pas d’ accidens , comme chûte, COUP ». 
convulfon , eft le peu d'attention que. 
l'on fait en plaçant les berceaux con- 


= 
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tre le jour ; les enfans tournent en 
-conféquence les yeux du côté de la 
lumière ; & par habitude, les yeux 
font de travers : il faut donc que les 
- nourrices aient l'attention de mettre 
toujours le berceau en face du jours. 
c'eft-à-dire, que la lumière tombe. 
à plombfureux. : | 
… Lorfque les deux yeux font Éga- 
lement affectés, l’on peut fe fervir 
dés: verres ;, des coquilles de noix » 
- d'ivoire, percés dans le milieu, afin. 
: que l'enfant n'ayant qu'un point fixe, 
fes yeux fe redreffent; mais lor{qu'il 
n'y enaqu'un, le meilleur moyen & 
le plus für , eft de tenir le bon œil 
fermé ; afin d’accoutumer l'enfant à 
fe fervir du mauvais. | 


Des vices de la Poitrine. 


_Je ne connois à cette partie de 


P 4 
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vices que la mauvaife conformation: 
des cotes ; mais à ce vice, il nya 
point de remède; & le meilleur con- 
feil , en pareil cas , eft de ne rien 
faire, de ne point bander les enfans, 
de ne les point porter, de les laiffer: 
toujours couchés horifontalement fur 
quelque chofe de ferme ; quand ils 
ont attrapé un certain Âge , de ne pas 
leur mettre de corps, cette mauvaife 


méthode acheveroit de leur gâter La 
taille, 


Des accidens qui peuvent 
arriver au bas-ventre. 


L'enfant peut venir au monde avec 
un exomphale naturel: il faut dans ce : 
cas faire la ligature au cordon, beau- 
coup au-deflus de l’endroit où eft : 
linteftin , enfuite faire rentrer l’'in- 
teftin, le maintenir réduit par le 
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moyen des comprelles graduées, ap- 
pliquées deflus ; en commençant par 
la plus grande ; le tout foutenu par 
un bandage de corps ferré fufifam- 
ment. | 

Les inteftins peuvent quelquefois 
s'échapper à travers les interftices des 
mulcles du bas-ventre , ou par les 
endroits où les aponevrofes man- 
quent, & donner lieu à ce que lon 
peut appeller éventration ; il n’y a 
pas d’autres moyens que laréduction, 
& foutenir le tout par un bandage de 
Corps , & des comprefles graduces 
comme ci-deflus. 


De la chûte des tefticules dans 
le fcrotum. 
Il y a des enfans qui viennent au 


monde avec les tefticules dans les : 
Bourfes ; il y en a d’autres qui vien- 


178 Des Maladies 
nent avec un & même point ; ils, 
tombent à ceux-ci ou plutôt ou plus. 
tard: j'ai vu des garçons qui , à l’âgew 
de quatorze ans , ne les avoient pass 
encore; ce faiteftrare. i 
… Mais il peut arriver que les ci cris de, 
l'enfant obligent cette partie à enfi=, 
ler l'anneau des mufcles du bas-ven=| 
tre de très-bonne heure ; l'anneau 
peut aufli fe trouver trop étroit pour, 
laifler un libre pañage ; alors le cefti-) 
cule ne féra que s'y engager ;. & la 
préfence formera une tumeur ; que, 
Von ROUrrOIt prendre pour une her 
nie, fi l'ori n’examinoit pas les bour-\ 
fes avec beaucoup d'attention : afin. 
de favoir fi ces organes y font ren+ 
fermés ou non , il faut poufler l’exa= 
men plus loin ; car il faut examiner; 

en cas qu'ils y foient tous deux, fi 

Vun n’eft pas plus petit que lautres 
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parceque vous foupçonneriez , avec 
raifon , qu'un troifième formeroit la 
tumeur. 

Lorfque vous ferez für que c'eft 
la préfence du tefticule qui forme la 
tumeur , il faudra tâcher de le faire 
tomber dans les bourfes ; , & vous 
vous conduirez alors d’une façon dif- 
férente à celle que vous mettriez en 
üfage pour le bubonocèle : vous fai- 
firez avec deux doigts le tefticule à la 
partie fupérieure , c'eft-à-dire , du 
coté du. ventre ; pincer le nez de 
l'enfant pour le faire crier, ferrer un 
peu le tefticule dans l'inftant de la 
contraction des mufcles du bas-ven- 
tre pour le faire 'glifler & tomber 
dans le fcrotum ; lorfqu’il réfifte, il ne 
faut pas le fatiguer ; on applique fur 
la tumeur des émolliens, des relä- 
chans, afin d’amollir l'anneau , de le 
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rendre plus flexible & plus Propre à 
l'écartement néceflaire. 


De La chûte du cordon 4 
lical, Ë de l'inflammatior 
de lombilrc. 


; 
Le cordon ombilical, foit par im 
prudence de la part de la nourrice ;! 
foit naturellement, peut fe cafer trop 
promptement ; & occalionner en 
conféquence hémorrhagie , d'autants 
plus difficile à'arrêter , que l’on net 
peur plus faire de ligature, & qu'ill 
n'y aaucun moyen de faire des points! 
d'appui: l'enfant en else per 
dra tout fon fang “ périra bientot. 
Le feul OCR à employer dans! 
ce cas eft le cautère actuel ; par fon 
moyen , l’on caurérife les Loielioi 
béantes des vaifleaux ; & l'on peut 
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efpérer que le fang nereviendra plus; 
Von peut encore fe fervir. du lyco- 
perdon , ou vefle de loup bien müre; 
on en met fur le nombril après l'a= 


Voir pulvérifée;l'on fait mieux encore, 
fi l’on a de l’agaric de chêne, & l’on 
foutient Le tout par unbandage con- 
| Lame 

| Quelquefois l'inflemmarion peut 
arriver au nombril après la chûte 
du cordon ombilical, & ce petit ul- 
Éère deviendroit de mauvais genre, 
& feroit beaucoup fouffrir l'enfant 
Gi L'on n’y prenoit pas attention ; ilne 
faut pour le guérir qu'employer Le 
beaume Samaritain & avoir de la 
patience ; il faut dans tous ces cas 
laiffer l'enfant libre, & HR être em- 
maillore, 
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De l’imperforation de l’urètre, 


Le canal de l’urètre fe trouve quel 
quefois imperforé ; cette imperfora> 
tion eft plus ou moins grave & danë 
gereufe : il y en a de trois efpèces. 

Cette maladie chezles enfans mâz 
les eft très - dangereufe, pour ne pas 
dire mortelle, à raifon de la longueur 
du canal, & lorfqu'il eft totalement 
oblitéré: il ya pourtant des exemples 
d'hommes qui ont rendu leur 
urines par l’ouräque ; chez les. filles 
le remède eft plus facile ,le canal plus 
court, lanatures ef quelquefois pros 
curée par le ‘aan l SRtIeEne, des 
urines, EE : 

Tai annoncé qu'il y avoit | 
efpèces d’ Hp la premièré, 
lorfque le prépuce n'eft point percé 3. 
la feconde , lorfque la peau qui re= 
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_couvrele gland eft continue; ces deux 
“efpèces né font point dangereules , 
“une folution de continuité dans l'un 
& l'autre cas fuffit ; avec cette diffé- 
frence , que dans la feconde efpèce , 
il faut entretenir l'ouverture par une 
bougie où une petite fonde ; intro= 
“duite dans le canal. | 
‘La troifième efpèce eft la plus däh- 
gercufe, & peur fe divifér en deux: 
da première eft la moins dangereufe ; : 
ic “eft lorfque le canal n’eft point obli- 
téré dans toute fa longueur ; on'at- 
tend dans ce cas que l’énfant ait be- 
| Loin d'uriner; l'urine eniplit le canal, 
“forme ‘une tumeur à Pendroit de la 
'réfiftance ; & alors on peut y faire 
une incifion avec un biflouri'ow la 
pointe d'une lancette : les enfans mâ- 
les, à qui l’on ‘fait cette opération , 
font ineptes au mariage, parcequ'ils 
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ne peuvent point darder la femences 
.  Lorfque le canal eft oblitéré dans 
route fa longueur , il n'y a point dé 
remède , à moins que la nature ne 
trouve le moyen de faire prendre à 
l'urine une autre route. | 

Dans les filles le mal n'eft pas 

dangereux , parceque l’on peut fentirs 
en introduifant le doigt dans le vas 
gin , la route que tient le canal; & 
pour peu que la fluétuation fe fafle: 
fentir, y donner un coup de trocars 
-pour faciliter l'écoulement des uris 
nes; comme le col de la vefie & fon: 


LE 


fphinéter ne font nullement intés 


at 


n'auront point d'écoulement invos 
Jontaire d'urine, | 
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De Pinfiltration des bourfes . 
à G de la verge. 


Les enfans,peu de temps après leur 
naiflance , font fujets, fur-tout quand 
ils crient beaucoup , à une petite in- 
filtration : les remèdes que l’on peut - 
appliquer dans ces circonftances 
font , l’eau-de-vie & l’eau-féconde 
de chaux , mélées parties égales , les 
eaux difhillées d'hiéble ou de füreau. 
Pour appliquer ces remèdes, on en- 
toure les parties de petites compref- 
{es imbibées de ces liqueurs , ou feu- 
lement on humeéte fouvent ces par- 
ties avec ces liqueurs , ce Fu quel- 
quefois réuffit, & amène à à parfaire 
guérifon. 

Cette infiltration fe fait de deux 
façons; la moins dangereufe provient | 
du féjour de la matière fébacée entre 


Q 
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le prépuce & le gland; dans ce cas,” 
les fuccions que les nourrices font 
peuvent guérir; c'eft le contraire , 
lorfque l'infiltration eft occafionnée 
par les cris de l’enfant; les fignes qui 
caratérifent ces deux difiérentesh 
maladies font très-oppolés dans le! 
commencement ,ou pour mieux dire, 
dès le principe; car, fi c'eft le féjours 
de la matière fébacée, la bouffifure! | 
commence par le bout de la verge 
_& gagne, avec le temps, les bourfes! 
 & les aines , au lieu que fi infiltration 
eft occafionnée par les cris répétés 
de l’énfant , élle commence par lesi 
aines, les bourfes, la verge; dans ce 
cas,le remède des nourrices féroittrèss 
dangereux , puifque, par la fuccion ; 1h 
fe trouve dans le cas d'augmenter la 
maladie en attirant l'humeur ; cel” 
à quoi: il faut fre beaucoup d'a 
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tention, & queftionner lesnourrices , 
afin de tirer d'elles le principe de la 
maladie, pour y appliquer les remè- 
. des convenables. 


De l'imperforation de l’Anus. 


L’anus peut être imperforé ; le 
rectum oblitéré ; de ces deux cas, il 
n'y a que le dernier de dangereux, 

_ parcequ’une fimple folution de con- 
tinuité, éntretenue par une mèche, 
fuffit ; mais dans l’autre l'accident eft 
mortel. | 
Le rectum peut cependant n'être | 
oblitéré qu'à une certaine hauteur , 
c'eft-à-dire ; bouché par une fimple 
membrane qui fait cloifon ; on fent 
-alorsavecle bout du doigtla fluétua- 
tion; &'comme cette NU n'a 
point d’ épaiffeur , on peut la fendre 
} avec la lancetre., le trocar ou le 


Re 
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pharingotome : de ces inftrumens le 


pharingotome eft à préférer pour plus 
de füreté & de fuccès ; la membrane 
ouverte ; on poufle le doigt plus 


avant ; on finit de la divifer, & on : 


empêche fa réunion , parcequ'on la 
divife inégalement avec le doigt. 
Dansune autre circonftance, l’anus 


eft très-bien figuré extérieurement, ! 


& paroït dans {on état naturel; mais le 
doigt introduit , on fent le fond du 
cul de fac fe retirer, & point de fluc- 
tuation comme dans le cas précédent; 
c'elt dans ce cas la partie fupérieure 
du rectum , dont les parois font 


aglutinées d'une profondeur plus ou 


moins confidérable, & forme un cor- 
don rond & ferré de trois ou quatre 


pouces ; dans cette efpèce d'imper- 


foration il n'y à point de remède, 
les enfans ne tardent point à périn, 


» ; 
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Enfin, il en exifte > très-rarement 
à la vérité , une dernière efpèce, où 
on ne découvre nulle marque d’a- 
us, nulle tumeur, point de fluctua- 
ion , point de changement à la peau ; 
€ cas eft fort embarraflant , lo péra- 
ion à Pratiquer fort incertaine ; de 
rte qu'il faut de néceflité que ces 
nfans périflent ; là nature en fauve 
uelquefois | mais c'eft fort rare; & 
: fait n'arrive que chez Les filles, en 
rocurant la fortie des excrémens par 
 Vagin : je ne puis, dans ce petit 
uvrage, décrire plus au long cette 
aladie , les gens de l'Art , dans des 
s fi épineux, confulteront les Mé- 
oires de M. Petit, premier volume | 
ceux de l’Académie de Chirurgie, 


es membres luxés & fraclurése 


Avec toute l’adrefle , la prudence 
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& la fagacité poffibles , il peut atriver 
que dans un accouchement contre na= 
ture , on luxe ou cafle quelques-unes 
des extrémités ; l'Opérateur ne doit 
pas s'inquiéter , ni les parens , cet 
accident fe répare très-facilement & 
très-promptement. 

Pour la luxation, le taxis feul fuffié 
enlres l'on maintient la ‘partie ma: 
lade avec un appareil léger ; l'atten- 
tion la plus grande eft pour ia luxa: 
tion de l'humérus où la cavité eft {u- 
PRrAcIlle & la capfule confidérable! 
& où il faut-bien prendre garde 4 
la pincér.. 

Pour les fractures l'appareil «fi 
bientôt fait ; il faut tailler des cartes, 
de façon qu'elles ne faflent qu'enve 
lopper la. fracture , fans gêner le tra 
jet des vaifeaux ; enfuite l’on temp 
& on imbibe. ces cartés dans du/yir 


è } 
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Die , & on les applique fur la partie 
faurée ; ; après en avoir fait la ré- 
duétion , on les Maintient avec une 
bande fine, légèrement ferrée ; elles 
fe féchent , fe durciflent & maintien 
nent la fraéture réduite : ; ces fractu- 
res fe gucriflent ordinairement dans 
l'efpace de quinze à vingt jours, fans 
nulle incommodité pour l'enfant. 


| De l'union des Doris. 


Les doigts fe trouvent quelquefois 
unis par des membranes plus ou 
moins ferrées » & pour lors là main 
forme la patte d'oie ; une folution 
de continuité fufht ordinairement 
pour remédier à cet accident : ; on 
panfe enfuite , felon les règles de 
l'art, ayant grand foin de tenir les 
doigts écartés , afin qu’ils ne fe rejoi- 
gnent plus, 
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9 
Des parties furnuméraires. 


II y a des enfans qui viennent au. 
monde avec des parties de trop J 
comme fix doigts ; deux mains, ou, 
une excroiffance reflemblant à une 
main, &c.il faut examiner fi ces par- 
ties furabondantes font exactement 
nuifibles à l'enfant ; alors il faut les 
couper avec toutes les précautions 
requifes , & le faire de très- bonne: 
heure; fi elles ne le font pas, il faut 
laiffer enfant tranquille; c'eft le! 
meilleur de tous les éonfeils que j& 
puifle donner, il en eft demême pour 
les taches & autres marques que lesi 
enfans apportent en venant au mondes 


CHAPITRE 
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CHAPITRE IL. 
Des caufes des maladies | 


znternes. 


Le fibres du corps d’un enfant 
(ont d'une extrême délicateffe ; les 
ofcillations fontfréquentes , mais pe- 
tes , Les humeurs font battues par 
lation très - répétée des folides; 
mais en même temps elles le fonttrès- 
foiblement : le mélange des liqueurs 
doit donc fe faire avec beaucoup de 
peine ‘ l'affimilation des alimens doit 
donc être très-difficile ; delà il s’en- 
fuit que les enfans doivent être fu- 
ets aux maladies qui proviennent 
Yobftruction ; de la défunion des 

différentes : fubftances qui ‘entrent: 
dans la compofition de fes humeurs; ! 
R 
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& de la trop grande-fenfbilité. : ! 


L'Homme de l’Art qui foigne un 
enfant , doit dénc avoir toujours pré- 
fenr à l'imagination ,°& comme un 
point de vue qui doit le guider, 

1.° La gracilité extérieure , la grande 
délicatefle de la fibre de l'enfant. : 4 

2.2 Que la vibratilité; la fenfbilité ;14 
la ténuité de la fibre, produifent chez; 
l'enfantune fenfibilité telle que l'ac-M 
tion! des agens extérieurs, qui eft à. 
peine fenfble pour nous , produit M 
fur fon corps les effets les plus mar- 
qués: la fenfibilité eft le partage dew 
l'enfant celle diminue à proportion / 
que l’homme croît, 8e la force & la à 
folidité qu'acquièrent les fibres en 
diminuant: leur vibratilité ; les met Î 
tenb plus à l'abri de ce qui peur les 
irriter s da vicillefle vient;la folidité F4 
la roïdeur de la fibre augmentant ss 
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cette fenfibilité fe perd tout-à-fait ; 
| l’homme alors devient prefqu'infen- 
fible , & s'aperçoit moins par-là des 
triftes approches de fa fin: de cette 
-{enfbilité très-grande ; il s'enfuit que 
les plus petires caufes , auxquelles 
nous-ferions prefqu'infenfibles, cau- 
feront chez l'enfant les convulfions 
les plus fortes, & il. faut remarquer 
que la vibratilité eft en raïfon de la 
gracilité ; routes chofes égales d’ail- 
Mouts 2! eh 3 3E 
… La délicatefle & la vibratilité.dé Ja 
fibre produifentencoteun autre effet. 
le-voici; les.ofcillations font foibles, 
mais elles doivent être très-fréquen= 
tes; là préuve en eft chez l'enfant, fa 
refpiration. elt- beaucoup plus : fré-. 
quente que chezl'adulte ; fon. pouls: 
bat deux: fois contre une: ofcillation 
que fait celui de. l'adulre!, &krois fois! 

R,2::52 
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contre celui d'un vieillard , toutes! 
chofes dans l’état naturel; lation des 
folides fur les liquides, doit par con= 
féquent être très-fréquente & en! 
même temps très-foible ; l'on peut 
donc comparer la fibre d’un enfant à 
une petite corde bien tendue qui ' 
fait beaucoup de vibration , mais qui. 
ne donne qu'un fon aigu très-foible 
& très-délicat. 

La nature a voulu compenfer ce» 
défaut de force qui eft dans la fibre 
de l’enfant par la fréquence desofcil-. 
lations ; cette fréquence diminuera! 4 
en proportion que la force de la fibre!h 
augmentera ; car fi la vibratilité étoir | 
toujours la même, la force de la fibre 
crue à un certain point ; la machinet 
feroit bientot détruire. 2: pe 

De la foibleffe de laiôn: des fo- 7 
lides fur les liquides ; il s'enfuit que 


(& 


ne à 
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fi l'enfant ufe' d’alimienr , dont les 


principes foient difficiles à tenir unis 
en s'affimilant difficilement à fa fub£. 
tance ; l’action des folides fera infuf- 
fante pour les unir, les broyer , les 
atténuer, comme ils doivent l'être ; 
que ces alimens, tels que /a bouillie X 
les patifferies , la viande trop cuite x 
La chair trop dure , produiront chez 
Penfant des matières indigeftes dans 
L- premières voies, des obftructions, 
des engorgemens dans les fecondes, 
rendront les liqueurs trop épaifles; de- 
BR naîtront »l'atrophie , le carreau, &c. 

De Fäétion foible des folides fur 
les liquides , il arrivera que les hu- 
meurs n'étant point preflées , leurs 
principes fe défuniront très - facile- 
ment; la partie féreufe abandonnera 
la partie rouge , Jorfque la moindre 
caufe déterminera cette défunion : 
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delà naïîtront les maladies féreufes,# 
le tempérament des enfans fera pi=h 
ruiteux , aqueux , la pituite s’altérera 
très-facilement, s’'aigrira , pourra paf 
fer dans la mafle du fang, & y caufe 1 
beaucoup de défordre. 4 

Il faut donc diféinguer les maladies’ 
des enfans en trois efpèces , en mal 
Jadies féreufes , en maladies d'empñ- 
tement , d’embarras & en maladiesk 
de convulfon. 
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CHAPITRE IL 
Des maladies féreufes. 
De la tête hydrocéphale, 


Où AND l'enfant a la tête pleine 
d'eau, on appelle cette maladie hydro- 
céphale ; elle attaque -quélquefois 
lenfant dans le véntre de fa mère; 
&.lorfqu'elle l'attaque dès les pre- 
-miers temps de la conception , elle 
caufe toujours cette mauvaile con- 
formation , connue fous le nom de 
femi-acéphale : les enfans qui naif- 
{ent ainfi:n’ont point de cafque of- 
Leux, & périflent peu de temps après 
leur naïffance , c’eft-à-dire , qu'ils 
ne paflent guère vingt-quatre heures: 
de ceux que j'ai eu occafion de voir, 
eq KR 4 
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celui qui a vécu le plus long-temps , | 
n’a donné des fignes de vie que pen- » 
dant quinze heures. R } 

D'autres viennent au monde by- 
drocéphales ; la caufe de cette mala- 
die eft l’eau amafñlée dans les ventri- 
cules du cerveau ; & l'on diftingue | 
deux fortes d’hydrocéphale , le vrai 
& Le faux ; le vrai, c'eft quand l'eau 
eft réellement fous le cafque offeux, 
-& on divife celui-ci en deux efpèces, 
plus ficheufes l'une que l'autre ; la 
première , c'eft lorfque l'eau eft con- 
tenue entre les méninges & le crâne; 
h feconde , c’eft lorfque les ventri- 
cules fe trouvent remplis d'eau; le 
faux n’eft à proprement parler que 
lœdème de la tête , c'eftà-dire, 
quand le fluide fe trouve amaffé dans 
le tiflu cellulaire du cuir chevelu & de 
la face, 
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Cette maladie ne peut fe recon- 
noître dans le ventre de la mère, 
& les caufes qui peuvent la produire 
{ont fort obfcures ; on peut cepen- 
dant les attribuer au lieu humide 
qu'habitera la femme ; aux alimens 
dont elle ufera, à fon tempérament, 
aux coups , aux fecoufles qu'elle 
pourra éprouver , qui dérangeront 
l'organifation de la tête de l'enfant, 
& y occafionneront la maladie dont 
nous parlons. 

Dans cette maladie l'enfant a É 
ête fort grofle, les os écartés , les 
futures fort cloignées , les tégumens 
rès-tendus, latète eft tranfparente; 
on diftingue aifément les finus, l’en- 
ant eft ftupide , hebêté , le cerveau 
fe trouvant comprimé & fon orgar 
nifation dérangée. 

Cette maladie cft NoRalle > On 
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me peut la guérir; le cerveau eft trop, 
diftendu , fe trouve fuyent réduit à 


| Re ol le premier de N 
vifcères, accable le cervelet: Ainfis 
que lon ouvre le crâne , que lo à 
fafle des incifions , des fearifications, 
on ne rendra jamais au cerveau à 
première DRE E Nes ; fut-tout dans. 
un enfant DANASNES dent les "à | 


tend La 1 Hquide dans coul 
ré ont été bb 7 


ou oo en rs a - 
fêtons , des cautères , & en faifant des 
fCarifications à Vocciput , en prati, 

| 
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‘quant 2n trou pour procurer l'éva- 
cuation des eaux , & en maintenant ; 
par un bandage fait avec art, les os 
du crâne rapprochés : mais ceci ne 
peut être employé que la première 
année de la naiffance ; car pallé ce 
temps, les os des hydrocéphales font 
trop grands & trop forts; la preffion 
que l'on feroit fentir au cerveau, {e- 
roit fi peu de chofe, qu'elle ne pour- 
roit procurer aucun avantage ; mais 
on ne reconnoît cette maladie que 
lorfqu'elle eft au dernier degré; alors 
Pévacuation des eaux eft inutile , l’af- 
faiflement , le ponts des parties 
du cerveau écartées les unes desau- 
tres par la préfence du fluidesne man- 
queroit pas d'arriver, & occafñonne- 
roit certainement une mort très 
prompte. « 
Encore ne peut-on à fe fervir de ces 
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moyens ; que lorfque l’eau eft entre 


ventricule , il n’y a point de remède.m 
| Lorfque les eaux ne font que dans 
le tiffu cellulaire , on vient à boutf 
de guérir , non feulement par lesé 
moyens énoncés ci-defus,mais encoreñ 
Par les hidragogues | pris intérieure-M 
ment, & par l'application de médi- 4 
camens réfolutifs. 


Du fpina bifida. | 
Cette maladie eft lhydropifie de! 


l'épine; c’eft un amas d’eau qui exifte # 
dans la gaîne offeufe qui renferme | 
l'épine , elle a fon fiège depuis les 
vertébres du dos jufqu'au facrum ," 
quelquefois dans toute la longueur M 
du canal , quelquefois dans un en- -4 
droit feul. 


Cette maladie eft toujours mor- « 
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celle, tantôt plus tard , tantôt plutôt ; 
clle peut fe confidérer fous trois ef- 
peces difiérentes entre elles , mais 
qui dans le principe font unum € 
idem. 
Dans la première, le canal n’eft 
qu'augmenté de volume ; mais les 
vertèbres font dans leur entier. 
Dans la feconde'; la maladie a coim- 
mencé dans les premiérs temps de la 
conception ; la partie poltérieure 
des vertèbres a été féparée & forme 
une gouttière , ilne refte que le corps 
de la vertèbre d’intaét & de fain. 
+ Dansla troifième efpèce, le corps 
eul de la vertèbre exifte ; les apo- 
phyfes épineufes & transverfes font 
difloutes ; l'enfanta alors une tumeur 
arrondie , dans laquelle l’on fent de 
a fluétuation , les: extrémités infé- 
ieures font paralifces ; l'enfant ne 


b 


. 
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furvit pas long-temps ; il faut de né- 
ceffité qu'il meure; les compreffions , 
les incifions ; & généralement tout 
ce que l’on peut faire, ne fait qu’a- 
vancer la mort de l'enfant. 1 
L'hydropifie de la poitrine & du 
ventre fontaffez rareschezles enfans, 
. & lorfqu'elles arrivent;elles font tou 
jours fmiptomatiques. 


De lH rose 


L'hydrocèle eft cetre maladie fi 
commune chez les enfans,quiconfifte 
dans un amas d’eau-dans: le tiflu -cel= 
lulaire du dortos ; on voit des en 
fans venir au monde avec. cetté 1ha=} 
ladie; on en voit d’autres à: qui elle 
prend dès leur première enfance. 1 

Le maillot eft la caufe:la plus or 
dinaire de cette maladies daraifom ent 
eft très-fimple : dans le maillot ;les! 


} 


Fi 
TT 
Er | 
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Jourfes de l'enfant font, toujours 
mouillées par fon urine; cette urine. 
macère les bourfes , fouvent même 
le eft âcre, &excite des boutons 
fous la peau; de plus, les bourfes 
nt vuides : ces deux circonftances 
dérerminent l'eau à s’y arrêter , & à: 
faccumuler ainfis le défaut de foin 
de. la part des nourrices, les linges 
mouillés , & pleins de matière fter- 
orale, peuvent produire la même À 


aladie. 

1 Dansl’hydrocèle il y a A Le 
il n’y a point de gargouillement , les 
bourfes font tranfparentes; on diftin- 
guera donc facilement l’hydrocèle 
dela hernie , parceque dans cette 
dernière il n’y a point de fluétuation, 
qu'ellerentre dans le ventre, & que 
l'on entend une efpècede gargouil- 
lement quand on la réduit, 


+ 
*. 
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Quand on croit que la caufe pré: 
_mière vient du maillot, il n’y a rien 
de mieux que de faire tenir l'enfant 
féchement , & de ne pas l’emmail= 
loter ; on bafline les parties avec du 
Vin aromatique alumineux , de] 
lequel l’on a fait diffoudre du fel am 
moniac ou de l’eau-de=vie camphrée ; 
des Praticiens fe fervent de vin affrin= 
gent ,faitavec la tormentille ; la bugles. 
La fanicle, l’hypericum , &c. On laiffes 
fur les bourfes des compreffes imbie 
bées de vin, mais ces remèdes ont! 
peu d'effet. : 
Si l'hydrocèle gêne trop, on fais 
une moucheture fur chaque bourfeÿ, 
fil’une & l’autre font malades, on ï 
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un digeflif animé ; on ne doit pas fe 
preller de faire ces petites incifions, 
Car la malptopreté des hatières qui 
font dans Le cas de les arrofer , font 
fouvent dégénérer cette plaie en un 
ulcère de mauvais genre, 
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CHAPITRE IV. 4 
# 
Des ARS qui proviennent 


À 


de La vibratilité de la Fibre. * 


*: 
? 


Des Convulfions. 


‘ 
J. y a deux temps dans la vie où 
les maladies convulfives font fréquens:! 
tes ; c'eft le commencement & la 
fin ; au commencement par la délica® 
elle, & la vibratilité de la fibre, qu'un! 
rien met dans la renfon ; à la fin de 
nos jours , parceque dans ce temps 
la fibre eft roide, dure, épaifle ; 
dificile à ébranler ; mais une fois 
mife en mouvement, elle eft très- 
dificile à arrêter; elles font dans cet 
inftant fymptomatiques, & annoncent 
toujours vices au cerveau ; ou à la 
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. moelle alongée ; au lieu que chez les 
_enfans elles font effentiélles. 

Les convulfions font fixées à cer- 
-taines parties ; où font univerfelles; 
elles peuvent être particulières à 

l'eftomac, & alors elles occafonnent : 
le vomiflement , elles peuvent atta- 
-quer. les bras ; les jambes; c'eft ce 
.que l'on appelle, infültus. epilepfiæ 
-ou epileptia infantum ; en-un:mot ; 
- elles peuvent ètre aux yeux, au Vi- 
Lfage ::ces dernières font les ge fré- 
--Qquenres. saisi) soncodE 

Les caufes premières rs fs ténuité 
… & la-vibratilité.de la fbre;dlesauteurs 
-ont attribué la caufe. déterminante 
des cenvulfñons àla fortie dés dénts; 
elle peut exifter , mais il em-eft de 
-pluscommunes, &laplupartdesdo- 
leurs de bas-ventre occafionnent des 
sconvulfions. : TS 


SL 
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Foutce qui peut produire fabure , 
peut occafionner des convulfions ; 
la preuve en ef, què dès que les 
_enfans fe font vuidés il n'y a plus de 
convulfons ; fi pendant la douleuc 
l'on met la main fur le ventre , -on. 
fent les mufcles du bas-ventre entrer 
en convulfion, & lesinteftins fe con- 
tracter; ces fymptomes viennent des - 
matières’ indigeftes amaflées dans 
-les: premières voies ; elles. fermen- 
“tent , irritent les inteftins , les vents 
fe dégagent ; oc fQnnERte les :coli- 
s'ques: se 
Les vers peuvent encore produire . 
les convulfions , mais alors elles font + r' 
“univerfelles, en un mot, tout ce qui. î 
pourrarproduire . une douleur vive ‘ 
-& forte fera dans le:cas d occalion- 
‘ner des convulfons, 2,1! 21: 

11 faut cependant remarquerique + 


LE Ld 
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la plupart de ceux qui meurent dans 
les convulfions , font , 


#5: 


+ 4.0 Ceux qui font allaités par une 
autre que par leur mère : 
Mi:2.0 Ceux qui font fortis: de pa- 
fens rApeTeUx ; fur-rout parmi les 
Grands où cette maladie eft fort àla 
mode, 
… 3.0 Ceux qui d’une nature & d’un 
Lo. delicat , étoient allaités 
Par une nourrice forte & vigoureufe, 
& Vice versé, 

4° Ceux qui étoient allaités par 
ane nourrice qui n'avoit nulle ana- 
ogie par fon tempérament, fon âge, 
a salt de fon laitavec celui de la 
nère ; cette difproportion occafñonne 
les convulfons : l'enfant reçoit un 
ait qu'il ne peut digérer ; il s'enfuit 
ne fabure qui détermine les con- 


rulfions, 


\ 
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Les fignes qui accompagnent les 
convulfions font , le ventre qui fe 
refférre le premier : ce reflerremeni 
fe fait comme par ondulation ; ce 
-que les nourrices appellent grouille- 
ment , ce font les inteftins qui fe con: 
tractent fucceflivement, qui opèrent 
ce mouvement ; l'enfant tourne 
tête douloureufement , les nattine 
sagitent ; les yeux fe tournent er 
tous fens , fur-tout en haut; de {of 
que l’on ne voit plus que le blanc! 
“les lèvresfont agitéesde mouvement! 
-convulfifs , Peénfant ne peut plus preri 


dre le tetton , fon gozier eft ferré 
fa langue tremble , il ne peut plu 
crier 3 il eft comme étranglé ; #1, 
poufle quelques cris, ils font grêles| 
-foibles &-aigus, le larinx eft retréci 
VPurine ft élaire, & a peu d'odeut 
le vifage eft froid , le nez.eft tiré| 


| 
| 
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“es lèvres font amincies , décolorées; 
l'enfant le plus beau , le plus riant , 

perd fes graces dans un inftant, fon 

| vifage s'altère , & ne préfente plus 

“que l’image de la douleur & de la 

mort qui ne tarde pas à furvenir. 

Le diagnofticeft afez facile à faire, 

Al faut examiner lésgencives , la vie 
.& mœurs de la nourrice , ainfi que 

fon lait, & res toujours fabure 

“dans les premières voies. 

* De tous les moyens employés par 
Mes Auteurs , aucun ne réuffit mieux 
que les yornitifs , & c'et d’après ce 
‘qui fe pañle dans la coqueluche que 

j'ai pris ce parti; je donne à l'enfant 

«de l’ypecacuanha , maisil faut le don- 

‘ner comme vornitif @ purgatif; fi on 
Je donnoït comme altérant, il nefe- 
roit riens la dofe en conféquence 
doit être plus forte : on donne fix 


Le 
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ou fept grains pour un enfant de fix 
mois, trois OU quatre pour Un enfant 
de trois mois. ë 
Pour adminiftrer ce remèdes il. 
faut être appellé de bonne heure 
car fouvent au bout de trente-fix 
heures il n'eft plus temps, l'enfant ne* 
peut plus avaler, il faut alors donner 
le vin-émetique en lavement; fi l'en- 
fant vient à vomir, l'on peut efpé= 
rer guérifon : lorfque lon donne, 
Le yin-émetique en lavement, il faut 
avoir foin d’avoir un linge. mouillé 
d'huile autour de fon doigt pour 
boucher l'anus; au bout d'un certain 
temps l'enfant vomit, alors onretire 
fon doigt ,le refte du lavement fort; 
& l'enfant pour l'ordinaire eft faut 
J'ai employé fouvent.:la fargnée 
‘dans les) convulfions des enfans ; & 
fur-tout dans celles qui. f font occalion- 
nées 
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nées par lirritation & linflamma- 
tion ; mais pour que {on efficacité 
Loir plus grande, il faut attendre que 
le paroxifine foit pañlé , alors on la 
fait plus ou moins forte felon l’état 

de force où fe rrouve l'enfant; & 
“pour qu'elle réufifle, ilfauttoujours 
“avoir le foin defaire vomir l'enfant, 
. parceque le grand principe , le feul, 
“le vrai, celui dont on doit être per- 
Muadé; c’eft que la plupart des enfans 
à qui ont des convulfions , elles. ont 
lroures pour caufe première la fabure 
& l'impureté des premières voies. 
:Hfaut, dès que l’on a obtenu une 
éd » entretenir la liberté du 
ventre : pour cet effet l'on fera pren- 
dre à l'enfant. de la poudre d’yeux 
d'écreviffes,avec des cryflaux de tartre, 
le tout mêlé enfemble , & que l’on 
peut lui donner dans une infufion 
4 T 
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defommités de fleurs de millefeuilles 
ou de menthe , vulgairement appellée 
beaume de jardin ou beaume à Jalade; 
‘ces deux fimples font deux antifpaf- 
modiques , dont les vertus ne font pas 
afféz connues, | 


«Du Vomiffement: : 
Le vomiffément eft fi commun 
“chez les enfans , & on le regarde 


joigne ; alors l'enfant rendra des 
matières jainâtres ou” grifes. Dans 
le premier cas, lé vomiflement pro» 
vient d'une fimple contraction de 
Pélloniac & dés inreftins; dans le fes 
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ond cas, il y a en outré obftruétion 
ux glandes du méfentère : je vais 
arler du vomiflement du premier 
as , enfuite nous viendrons à l'ob£ 
fuction. 
L La caufe immédiate du vomiffe- 
jent dépend de la contraétion vive 
z convulf ive del eftomac ; les caufes 
“He font : 

_1.° Chez l'enfant il yairritabilité, 
ar confequent leftomac fera plus 
ilement excité à là convulfon. 
M5,0 Chez l'enfant l’eftomac n'eft 
oint étendu. de gauche à droite , il 
fe rond , le foie extrêmement gros 
1 aile &iln nee le pylore 
èrs le coté droit, qu'en proportions 
ue le foie femble fe réculer dans 
hypocondre droit ; l’eftomac doit | 
onc plus {ouffrit' de la preflion ;, & 
® contracter plus facilement , puifs 
A2 
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qu'il fe ramaflera comme une boule | 
& qu'il n'y a prefque point de diftan- 
ce du pyloreau cardiac... | 
3.° L'œfophage a très-peu de lon 
gueut , ily a peu de chemin du car 
diac au gofier ; ces deux dernière 
taifons doivent déterminer les nour: 
rices , les mères, les fevreufes , 
ne point faire danfer ni fauter les en- 
fans quand’ils ont l'eftomac plein | 
& à ne point leur ferrer ni gêner cette 
partie, | NT 
4.9 La poitrine eft courte, le dia- 
phtagme eft plus bombé que chez 
l'adulte , toutes ces différences font 
que le vomiflement eft très-facile 


chez l'enfant, & que prefque paturek 


lement il regorge de lui-même 


ce n'eft pas la même chofe chez. l'a 


dulte , la difpofition des parties néz 


tant pas la même, D 


PT 
hi. 
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\ Lés caufes déterminantes font la 
nauvaife qualité du lait ,'ou fa trop 
zrande abondance ; le lait trop âcre 
Mie : irritation ; le lait pris en trop 
prande quantité produit indigeftion 3 
és enfans vomiflent le lait caillé avec 
Seaucoup de crème ; ilfaut obferver 
de quelle qualité eft le lait que l'en: 
fant voit; Car pour qu AE foïit natu- 
fel, quoique caillé , il doit € être exempt 
de mauvaife odeur & de couleur vi- 
sieufe. à 
à IL ‘faut éncore bien éxaminer les 
éouches ; cat fi c’eft du lait caillé qui 
ls falit , il faudra partir de ce figne 
pour donner à l'enfant quelques re- 
mèdes tante & évacuans. | 

* Pour guérir le vomiflement , lin- 
hcation eft de diminuer la quantité 
du lait ; file vomiflement provient. 
de la trop grande abondance, la nour: 
à 1” ;) 
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rice alors fe tirera elle-même, ou fe 
fera tettef par un petit chien. | 

: Si c'eft la mauvaife qualité du lait, | 

il faut le corriger; s’il eft trop épais, 
la nourrice vivra de légumes , d’ her- 
Bages , & s’abftiendra de médicamens 
fucculens ; fi le lait eft jaune , elle 

ufera de fübflance tempérante & ai 

grelette ; on pourra lui donner du Lait 
dé ÿache coupé , avec une décoéion 
légère de plantes étre ; fi toutes 
ces précautions priies, l'enfant vomir 
toùjours il faut de néceflité le pur- 
ger : pour lors on commence par 
l'émetifèr par le moyen de Fipéca 

-cuanha , enfuite on lui donne quel 
ques poudres abforbantes mèlées avéc 
laterre foliée tartre, pour les rendre! 
purgatives, l'on peut même fe fervir, 
au bout d’un certain temps, de doux 
aarcotiques ; & quoique ce médica= 
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ment arrête le vomifflement prefque 
fur-le-champ , il ne faut pas méfufer 
de ce confeil , Les narcoriques généra- 
lement pris étant très- Lan pour 
les enfans, 


T4 
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CHAPITRE V. 


Des maladies d’E paiffi ffèmenc | 
G d'Obftruction. 


He humeurs peuvent pêcher ou 
par acrimonie, ou par trop deconfif: 
tance ; il eft rare que , comme.chez 
l'adulte , elles péchent par ténuité, le 
- plus communément, €’ ef par épaif- 
fiflement ; de ce vice naiflenit les obf- 
tructions qui attaquent l'enfant quel- 
quefois vers lé milieu de fa première 
année, fur-tout lorfqu'on le fèvre 
de trop bonne heure, fouvent même 
ces maladies attaquent les enfans 
beaucoup plus tard. 


Des Obffruétions. 


Les obftruétions peuvent naître 


… 
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dans toutes les parties du corps , c'eft- 
ä-dire , dans tous les endroits où il 
exifte des paquets dé glandes ; mais 
c'eft fur-tout au ventre où on les ren- 
contre. | 
» Celles du ventre fe divifent en 
deux : la première commence à la 
rate , gagne le foie & les autres vif- 
cères adjacens; ces vifcères fe gon- 
flent , s'obftruent, forment une tu- 
meur dure à laquelle on a donné le 
fom de carreau : la fecorigle eft lorf 
que l'obftruction a fon fiège dansles 
glandes feules du méfentère ; le chyle 
ne peut y pafler, l'enfant tombe dans 
le marafme, ou pour parler vulgaire- 
ment en chartre; c'eft cette maladie 
que l’on connoît aufli fous le nom 
d'atrophie. ; S 
+ L'on à confondu le rachitis avec 
la chartre ; l'on a eu tort, car elles 
‘ | 


>. 
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font res Dans le carreau] 
les enfans retiennent leurs excrémens; Al 


‘le vifage eft frais, le pouls réglé ! | 
parceque l’obftruétion eft dans larate, 
que l’on peut fe pafler de ce vifcèæ 
re, & que l'obftruétion ne gagne les] 
autres vifcères qu'avec.le temps.. 4 

Dans l'atrophie , les glandes du | 
méfenrère font obftruées ; les déjec4 
tions de l'enfant font chyleules, il y a 
fièvre lente, amaigriflement , lens 
fant dépégie de jour en jour & meurti 
prefque toujours. ! 

Les caufes éloignées & dif pofant s 
de ces maladies font en grand nom 
bre. 


mide , foible, il fait mal la ee | 
fur-tout quand les alimens font crop) 
forts pour lui; les matières pañlenttrop, 
vite, elles ne reçoivent point ï 
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” préparation néceffaire , delà vient que 


leurs excrémens font toujours fluides, 
… La lympbhe ef épaiffie ou difpofée 
à s'épaiflir, delà vient la boufhiffure; 
les humeurs n'étant point preflées par 


les vaifleaux , les fubftances qui les 
_ compofent fe défuniffent facilement , 
| Ja partie féreufe fe fépare toujours, 
| en plus ou moins grande quantité ; 
elle relâche & amollit la fibre, dimi- 


| nue par conféquent la vibratilité : 


admirons en cela l’Auteur de la na= 


| ture; qui faittoujours tirer d’un petit 
* mal un grand bien, la fibre ramollie 
| s'étend plus facilement , & l'accroif- 


fement de l'enfant en eft plus prompt. 
Les nourritures vifqueufes qui ne 


. font point fermentees, qui font trop 


t'y 
1] 
À 
Ÿ 
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épaifles comme la bouillie, forment 
un chyle épais d’où naiffent les obf- 
trudtions , ou dans la rate ou dans 


AY 
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les glandes du méfentère ; inf les : 
caufes difpofantes feront le défaut de 
foin de la nourrice, fon mauvais lait, | 
le lieu mal-fain qu'habite l'enfant, la 
dentition , le fevrage ; quand on le : 
fait avant que les dents foient venues, 


/ 


Du Carreau. 


Quand le carreau a lieu, le ‘ventre 
eft plus ou mois gros, il y à tumeur 
inégale très-dure, fort renitente, elle 
exifte d'abord au bas de la région 
hypocondriaque ; elle defcend peu-à- 
peu vers le nombril , enfuite gagne 
l'hypogaftre ; iln’y a rien de remar- 
quable dans les déjetions , les jambes 
font gonfiées , lesbras, la poitrine , le 
vifage deviennent œdémateux , la 
fièvre s'allume infenfiblement & 
devient de plus en plus forte. 

Le carreau n'eft pas toujours mortel, 
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à moins qu'il ne foi € énorme ; les en= 
fans femblent fe mieux porter , & dès 

linffant que la dureté fquirrheufe n'a 
. plus de communication avec le refte 
du corps, ils peuvent refter très- 
- long-temps dans cet état; on a vu des 
 enfans avoir une tumeur au ventre 
ë de la grandeur d’une coëfle de cha- 
| peau & dure comme une pierre, 
. fans fentir d'autres incommodités, 


que le enfant vife au carreau , lui don 
ner de légers incififs , j'ai RUN 
. réufli avec des pilules faites AVEC : 


…  Hyra piera, 
Sel de kinkina , 49, 
Rubarbe , grains XNWI. 
Diacrède, grains XIE 


: Syrop dei kinkina ,. S. Q@ 
De cette malle faire vingt-quatre 


1 


è 


{ pilules, » dont l'ufage eft une Le matin, 


à 
6: 
. 


I faut, dès que l’on s'aperçoit 
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üne à midi, & l'autre le foir. 


* L'on ajoute quelquefois à: ces pi=- 


Jules de lipécacuanha , à la dofe de 


Es GR SMS De 


quatre ou fix grains , elles font avec \ 
cetté addition beaucoup plus d'effet. | 


Sur la fin de la maladie , j'ai em” 


ployé avec fuccès l'auile de lin à la l 
dofe d'une demi-cuillerée à café | 


tous les matins. "REX 
Pour boiffon : j'ai coutume de 


donner une infifion de plantes nitreu- 
és & amères , & fur la peinte, on y 


äjoute un gros de rhubarbe ARE ‘1 


mis dans un noutët. 
L'on metencore l'enfant à l’eau de 


favon , en la rendant plus forte de | 


jour en jour: l’on fait dés fomenta- 
tions fur le ventre, des friétions, ou 
sèchesou'avecquelque liqueürincifive : 
&. aromatique ; l’on peut -mettré fur 


le ventte un emplätre fondant ; corti= » 
< ‘2 458 
PL 


*) 


4 : È 
4 ds E nfans. 24€ 
: La cigue , par ces moyens & avec 
1 Ê temps ; on vient à bout de défobf- 
truer les vifcères ; mais ce n’eft pas 
Taflaire d’un jour, Ceft une maladie 
oncle traitement eff très-long. 

» Il faut , en faifant tous cés remèdes, 
Bu l'enfant à la campagre, lui 
faire refpirer un air frais & vif, lui 
por fon régime, & lui faire faire 

beaucoup d' exercice. À 


l a Re PAtrophie. 


Dans l’atrophie le fiège des obf: 
truétions eft dans les glandes ; l'en- . 
fine n'a pas le ventre abfolument 
&ros, il vient un dévoiement de ma- 
tières d’abord jaunâtres, enfuite leur 
féinte devient plus légère en cou- 
Reurs ; peu-à-peu l’on ÿ diftingue des 

#occons blanchätres qui font du chyle 

coagulé ; les matières à la fin deviens 
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nent grifätres » l'enfant va quatre où 
‘cinq fois par jour à la felle ; enfin , il 
jetre le chyle tout pur; ila des coliques. 
oi , des agitations vives ; fon! 
ventre peu-à-peu fe tuméfe, l'enfant 
tombe dans le marafme ; {es yeux fe 
cavent , fon nez s’allonge , fes j joues 
s’affaiflent , l'enfant a une foif conti-, 
auelle, il veut boire perpétuellements 
à peine at-il bu, qu'il rend ce qu'il 
vient de prendre avec ce qu'il pou 
voit avoir dans l’eftomac; fa peau eft 
rude, sèche, comme couverte d’une: 
crafle terreufe ; fes’ ongles , comme 
chez les morts , femblenr fe prolon- 
ger par l'affaiffement des chairs qui 
{e retirent; la fièvre vient, elle eft 
permanente ; mais fur-tout le matin 
& le foir il y a redoublement ; l'en 
fant ne tarde point à périr quand la 
maladie eft à ce degré d'intenfité, … 
- Les 
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Les fignes pathognomoniques de 
Yatrophie confiftent dans le dévoie- 
ment chyleux; cette maladie tue pref- 
que toujours les enfans à “Ja mam- 
melle ; néanmoins fi l’on s'en aper- 
çoit de bonne heure par la pré- 
fence des matières blanchäâtres. dans 
fes excrémens, l'on pourroit y pie 
ter remède, 

L'ouverture des cadavres de en 
fans qui meurent de cette maladie , , 
nous fait voir les glandes du méfen- . 
tère engorgées , bouchées ,tuméfiées , 
les inteftins fe mêlent , fe collent à 
Fépiploon ; ‘au méfentère, à lavefie, 
à leftomac ,; même la rate sens 
gorge par la fuite; delà viennent les 
coliques; l’ enfant n’étant pointnoutri, 
les humeurs s’alkalifent; delà naiffent 
L foif &.la fièvre, | 
LS l'atrophie eft poule à un cer= 
V, 
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tain degré , il eft inutile de fonger | 
. à guérir l’enfant ; il faut feulement | 
_ chercher à prolonger fes jours : pour | 
éet effet, on le baignera dans quelques \ 
liqueurs nourriffantes, on lui donnera u 
deslayemens nourriffanssilufera d'une: 
boiflon légèrement médicamienteufé. 
€ apéririve 3 maiscela ne lui calmera 
point la faim ; néanmoins relle qu'elle. 
foit, il ne faut pas Jui donner à man- 
ger, car le chyle nefera qu ‘engorgei 
davantage les glandesmelaraiques. 1 
Dès l’inftant que l'on voit que F il 
fant vife à l atrophie; il faut lui dons 
ner à boire une décoétion ‘de raciné 
de grande férophulaire ; y luicmettré 
| dans toutes fes noufritures: quelque 
poudres apéritives ; comme Un; peu 
d’ipécacanha , de la poudre de racine 
de grande Jérophulaitel; ‘mème Fr 


FETE méreuriellé en èspetice alé; 
Ÿ: e à 


1£ n 
A: 


S 7 2 ? 
Fa æ 
E ! 1À 


des Enfanss 2 3 S. 


jo on fait des Sr D fur le ventre 


Ma fn P on meten de 
; f ip 
Fous les incifi f &les seiif. : À: 4 
% \ es Ne 


La 
ES; 
FÈ FU 
l'y 
n.7 
+ re } 
€ Lx 
; ré à 
1 p ee li F3 
” Are 
H da a D RE t . 
£ t VIII TS HAUTS : 
# 
m FES PC s ? FA. 
Jr Kio HiSftnitast Êr 
. à | 
fe ÿré rte PS6 Lt eh) A 
VAE ut TS 20 PEN x‘ RS EP or) CRE AE 4 ne à | 
1 : Y L 
; PE = V 2. 


Des Maladies | 


CHAPITRE VL 


Des Maladies qui proviennent 


de l’acrimonie des humeurs. 


D E ‘lacrimonie , de l’acefcence 
des humeurs de l'enfant , naiflentbien. 


des maladies différentes; fouvent elles | 


produifent le rachitis, d'autrefois la 


nature cherche à fe débarafer delhu- . 
meur morbifique &' produitune crifes | 


l'effet de cette crife eft RE lhu-" 
_meur fur la peau. Delà naïîtront les 


cruftalactea , les galles , les teignes | 


les feux fauvages , les gourmes: tou- 


É 
tes ces maladies ne font produites: ; 
que parles crudités chaffées au dehors; » 


la mafle des humeurs par-là eft dépu- 
rée; certe  arife eft familière aux en=. 
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4 ans ; parceque leur peau eft très: 
élicate & offre peu de réfiftance, 
Si toutes ces crudités teftoient dans 
le fang , elles donneroient naiflance 
au rachitis. 


Du Rachitrs. 


| Le rachitis eft cet état dans lequel 
Mes énfans ‘ont les membres contour- 
La: les extrémités des os: ‘gonflés, : 
ombent dans la langueur , dans une 
Parefle extraordinaire , le née de+ 
Vient gros, les membres s'émacient , 
fouvent mème les enfans: périffents $ 
Monts quand ils mont pas la force 
Me réfifter à une crife que la nature 
opère Le que le vulgaire appelle 
L lénouage. 

Le peuple appelle cétte maladie 
Chartre où nouage ;. le gens de l'Art : 
po rachitis : cetre maladie eft- 
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prefqu'inconnue dans les pays ind 
La cufe de la maladie eft très. 
difficile à déterminer , cependant: des 
os s'amolliffent, non feulement à leurs! 
extrémités , mais encore dans leur 
milieu , où la fubftance eft plus coms 
pacte; ils s'amolliffenr, dis-je, au point 
qu'avec. le fcalpel , on PEUF-2 aifément, 
couper les plus dus orilnyapas de 
caufe plus propre à opérer le rs 
liffement des os que les acides ; 
faut donc regarder la préfence de 
l'acide comme le principe de la MAS 
ladie & la caufe principale... . À 
Les os fe ramolliflent dans leu 
 fubftance la plus compaéte , ils de: 
viennent cartilagineux; ils fe ramoll f 
fent auffi à leurs extrémités, puifqu'il ils 
fe gonflent; car ils ne peuvent pas ie 
gonfler , qu'il n’y ait eu auparavañ 
ramolliffement ; il faut donc que d 7 
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ke fang { y ait un levain propre à 
fondre les os , propre à leur ôter leur 
confiftance ; or , quel peut être: ce 
levain s’iln’eft pas acide 2. 

+ Les acides, foit MÉBÉTAUX » foit 
minéraux;fondent les os,les pénètrent, 
leur enlèvent la confiftance , ils fe 
combinent avecla matière plitreufe ; 
qui donne aux os la dureté. qu'ils ont 
en fe dépofant entre leursfibres. 
1 L'expérience m'a démontré: que: 
cette matière plâtreufe eft une terre 
sypfeufe , analogue à celle de l’alun; 
les acides $y joignent. forment un 
félneutre;cetteterreaupatavantétoit 
défendue de l'aétion des-liquides de 
dotre corps; par une huile qui l’im- 
biboit; mais cetre huile eft une foi- 
ble. défenfe contre l'aétion.des: foli- 
des: ; ils s’uniffent avec elle; lenlès- 
Vent > ‘pénètrent: enfuite . -k matière: 


E 
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crétacée ; forment un fel neutre qi 
_pañfe dans la circulation; il ne refte 
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plus alors que le parenchyme de l'os À 
trop foible pour foutenir tout l'édifices 
Les caufes qui produifent ce levain 
dans le corps de l'enfant, font le lait 
dépravé , qui devient acefcent ; cell 
donc la furabondance de matière 
aigre qui produira le rachitis;or tout 


ce qui pourra fournir cette furabons) 
dance , tout ce qui occafionnera l'as 
éefcence fera la caufe difpofante, ! 
Cette caufe fe rencontre plus fan 
cilement dans l'âge tendre des ue 
fans, dansle peu da 
feaux , incapables de combiner Les 
acides contenus, dans les matières 
dont nous vivons avec les autres fubfe 
tances , avec lefquelles elles doivent 
être unies , l’ufage des chofes aigress 
des fruits qui ne font pas mûrs, le 


Le 
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_ lait altéré de la nourrice ; &c. 
L'expérience prouve que la plu- 
part des enfans les plus fujets au 
rachitis , font ceux qui font fortis 
de pères & mères âgés , attaqués de 
- rhumatifimes , de goutte , de maladie 
_vénérienne , de maladie de peau ; 
les enfans que l’on élève dans des 


lieux trop humides, qui refpirent un 


mauvais air , qui ne font point ,.ou 
très-peu d'exercice. | 
Les enfans fortis de parens mala- 
des, cacochimes , font foibles , leurs 
forces digeftives feront moins fortes 
que celles d’un enfant forti de pa- 
rens bien conftitués ; en conféquence, 
le lait mal digéré s’alrérera & devien- 
\dra aigre ; la bouillie que lon a la 


mauvaile habitude de donner aux 


enfans , n'a point fermenté ; chez 
l'enfant délicat cette fermentation 
X 


pe 
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arrive, l'aliment alors s'aigtit ; telles 
font les caufes difpofantes. Mais une 
bonne nourrice, dont le lait fera très= 
bon, dont la conduite fera très-régu- 
hère, pourra élever un enfant rachi- 
tique , il y aura alors difpoñtion du, 
côté de Fenfant, & lanourricene fera 
pas dans fon tort. ; | 
L'on voit plus communément les . 
enfans rachiriques à Paris qu'à la ; 
campagne ; cela n'eft. pas étonnant ," 
ils ne font point ou très-peu d’exer- | 
cice, refpirent un air lourd, ne for-1 
tent jamais, mangent beaucoup plus, 
& des alimens plus fucculens auxquels & 


1 


:ls ne font point accourumés: toutesh 
ces caufes les rendent plus fujets ad! 
rachitis, À 

Les fympiomes de cette maladie» 
fonten grandnombre. : ni}. 


Dansles premiers temps, les-enfans, 
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ont beaucoup de peine à marcher , 
leur petite machine s'affoiblit , les 
mufcles n’ont plus la même force ; 
en marchant , ils écartent beaucoup 
les jambes, fe dandinent; ces fymp- 
tomes font ceux du premier degré, 
& quoique réellementils n’annoncent 
pas le rachitis, pour peu: que l’on les 
voie augmenter , on doit violem- 
ment foupconner la maladie, 

Les enfäns deviennent morofes, 
triftes, ont beaucoup d’appétit, veus 
lent toujours manger ; le ventre fe: 
tuméfe, devient boufh ; la:caufe de 
ces fimptomes font la grande quan: 
tité d'alimens que l'enfant confume, 
la faburre qui s'amafle dans Les pre- 
mères voies , & l'infiltration de la 
férofte ;. pendant ce emps le refte 
. du corps maigrit, excepté le vifage » 


qui devient plus gros, qui fe gonfle , 
JUNE 
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& qui paroït confidérable , à raifon 
de l’amaigriffement du corps. 

La face de l'enfant s'élargit & 
| devient quarrée ; néanmoins fes yeux 
font encore brillans, le coloris de fes 
lèvres aflez beau , les os de la pom- 
mette font encore faillie, peu-à-peu 
on s'aperçoit que les extrémités du 
cubitus, du fadius, du tibia , & dela 
partie inférieure du fémur fe gonflent, 
forment des groffeurs , que le vulgaire 
appelle nœuds, d’où vient le nom de 
nouage. 

Les os ne font gonflés que dans leurs 
parties cartilagineufes; leur fubftance 
compacte n'eft pas encore attaquée ; 
jufqu'à ce temps le mouvement eft 
peu gêné ; mais bientot le mal au- 
gmente , les os fe fléchiffent , la con- 
vexité de ceux de la jambe fe fait 
en dedans, ceux de la cuifle en dedans 
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& eñ dehors, ceux de la poitrine {e 
dérangent, le fternum fair faillie ; 
une portion de la poitrine rentre en 
dedans, s'enfonce , une autre s'élève, 
ceux des extrémités fupérieures fe 
gonflent dans leurs extrémités , mais 
ne fe contournent point, la raifon eft 
bien fimple, ils n’ont rien àfoutenir. 
Néanmoins la fanté de ces enfans 
femble être toujours la même, l'ima- 
gination paroît plus vive; ces enfans 


s'appliquent davantage aux chofes: 


qui demandent de l'attention ; ils 
font précoces du côté de l'efprit ; ils 
font gais, plaifans; cette humeur leur 
refte fouvent jufqu’à la fin de leurs 
jours ; il femble que la nature ait 


voulu les. dédommager d'un côté, 


en les gènant d’un autre. La tète, 
quoique gonflée , laiffe appercevoir 


_ peu d’amolliffement du côté des os 
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du crâne ; il eft cependant PARA, 
quilen exifte un. 

Pendant ce gonflément ts fibres 
e cerveau fe développent, l'épine fe 
contourne de différentes manières ; 
la moëlle épinière eft gènée, le reflux 
fe fait au cerveau, la poitrine s'écrafe, 
comprime l'aorte, occafionne un plus 
grand fux de £ Ring au cerveau; tout 
cela opère un développement prompt 
dans les fibres , un ample fécrétion 
d'efprits animaux : c’eft -delà fans 
doute que vient la prématurité & 
l'intelligence des rachitiques. 

Les fonctions vitales ne font pas 
en fi bon état Fa les animales ; Ja 
refpiration eft gênée ; Jes enfans font 
comme afthmatiques, fur-tout quand 
ils s'agitent , & que la poitrine eft 
bien dérangée ; quand ils font des 
efforts, de grands mouvemens, quand 
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ils rouffent , ils font {ujets à cracher 
le fang & deviennent phthifiqués; cela 
ne s'obferve pas dans les premiers 
temps ; mais On remarque LOUjOUrS 
chez un rachitique un étoufement; 
c'eft-à-dire ,une difhculte derefpirer; 


quand il eft obligé de faire quelque 


| exercice qui demande un peude force. 


Le pouls eft prefque dans Fétar 
naturel , au moins l’on n'y diftingue 
rién ; rnais par la luice il peut devenir | 
fréquent, fiévreux ; & l'enfant périr 
par une de ces deux caufes. 

Qu le nouage eft porté à un rel 
degré d'intenfité , que les mem- 
bres & toute lacharpente offcufe font 
fi contournés , que les fonétions des 
vifcères les plus nécéflaires à lavie ne 
fe font que difficilement ; alors naît 
une fièvre lente qui confume l'en 
fant & le fait périr, FOR - 
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Ou il vient une crife , {ur-tout à 
l’âge de fept à huit ans,accompagnée 


à 
de fièvre , de tranfports, de convul- 


fions dans lefquelles l'enfant peut 
périr : le vulgaire appelle cette crife 
_dénouage ; &il eft conftant que fi 
l'enfant réfifte à cette crife, le vice, 
à l’aide des médicamens , fe trouvera 
emporté , & qu'avec le fps il de- 
viendra droit. 

Dans Forgafme de la maladie, les 
fonctions naturelles font léfées, l'en- 
fant eft vorace, la digeftion fe faitmal, 
eft imparfaite , quoique prompte , le 
. dévoiement furvient ; quand'il dure 
long-temps, il fait prefque toujours 
périr l'enfant. 

L'on connoît qu'un enfant fe 
prèt à fe nouer , quand il a de la 
peine à marcher, qu'il aimele repos; 
qu'il eft pareffeux , qu'il mange plus 


- 
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qu'à fon ordinaire ; il y a peu d’au- 


Senflent , on y voit des nœuds fe 
former au poignet , alors il n’y a pas 
de doute fur l'exiftence de la maladie. 
FR Au troifième degré, on voit les 
jambes fe tordre , la face s'élargir 
R poitrine s'ayvancer en avant, en 
Sapplatiffant fur les cotés, femblable 
dcet égard à celle des animaux; on° 
ne peut fe tromper que jufqu'au 
Premier degré ; il ne faut qu'avoir 
des yeux pour reconnoître le rachitis 
au fecond & au troifième degré. 

Il eft encore une maladie que 
P ‘on peut confondre avec le rachitis, 
€ ’eft la cachexie , cependant on peut 
là reconnoitre par les fignes fuivanc. 
“ Dans la cachexie , les enfans font 
pâles , & ne font pas plus pareffeux 
É 
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que leur foibleffe l'exige ; ils n'o 
point d'appétit, ils ont lé devoi 


ment, ils s’afoibliflent. 
Dans le rachitis , au contraire , : 


ont autant de coloris que de coutun 
La fanté femble perffter ,ils 6ntbea 
coup d'appétit , fe tiennent mal fu 
leurs jambes , font pareffeux , indo: 

_ lens, ne marchent point, &c. 
Il eft plus facile de confondré le 
fimpromes produits pat Le rachirisave 
ceux qui accompagnent - la dentitiot 
difficile; cependant, comme la cauft 
du rachitis attaque les os , & peut 
porter fur les dents, il s'enfuit qu 
Fenfant attaqué de rachitis ne fer. 
fes dents au’avec difficulté, qu'elle 
he prendront point de confiftancé 
pat confequent , la dentition bief 
commencée fe trouvera arrêtée pal 
le commencement de cette maladie 


des Enfanss  2çr 
1] faut alors regarder dans la bou- 
he de l'enfant , examiner s’il a déja 
ü des dents, fi le travail de la den- 
fon neft point retardé, ou s'il n’a 
4 cré arrêté ; fi les fimptômes du 
ichitis patoiffent ; enfin , fi enfant 
dine , eft parefleux, mange beau- 
“Le nouage au premier dègré eft_ 
à dangereux, au fecond il eft plus 
ve ; lon ne peut que très-diffici- 
ment en arrèter le progrès; il refté 


vent à l'enfant des difformités 


U 


lil conferve toute fa vie, 

Au troifième le mal eft très-difi- 

à guérir, la plupart des médica- 
ns blanchiffent fur le mal; on en 

C i cependant que la nature guérit 

te feule , & elle le fait de deux 

çons. 


Ou cette fage mère travaille d’une 


ñ 


0 CESR 


252 Des Maladies | 
manière fourde & lente , &ch 
la matière rachitique par un reno 
vellement continuel & fucceflif 
humeurs, aidée toutefois du bon à 


de l bonne nourriture & de lég 
médicamens. 


Ou à l’âge de fix ou fept ans 
nature traflemble toutes fes for 
pour fe débarrafler de l'ennemi 
l'accable , elle opère une crife vil 
lente qui tend à fe débarraffer 
l'humeur morbifique; cette crife no 
eft annoncée par une fièvre aigu 
qui d'abord eft infenfble ; l’enfa 
perd l'appétit, tombe dans le m 
rafme, eften proie à une fièvre len! 
avec des redoublemens , le foit 
éprouve des douleurs vagues, que 
quefois affez fortes pour le fai 
crier jour & nuit; le ventre s'appl 
tit, l'atrophie s’en mêle , & l’en£x 
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tarde point à périr ; quelquefois 
“périt très-promprement, d'autres 
sil réffte cinq à fix jours, & plus 


fier, plusil y aura d’efpérance 
Our fa guérifon; alors il peut deve- 


ir très- droit, mais ne fera jamais 
une grande ftature. 

\ Pour traiter cette maladie, il faut 
Ommencer » dés que l'on s’apperçoit 
Wun enfant fe noue , de nepointle 
arder à la ville; l'air qu'il y refpire, 
55 eaux mal-faines qu'il y boit, le 
Eu d'exercice qu'il y fait, font au- 
int de caufes qui aggraveront la 
ialadie & empêcheront fa curation. 
Il faut donc envoyer l'enfant à la 
ampagne , lui faire habiter un lieu 
btt élevé, à moins qu'il ne foit d’un 
émpérament très - délicat ; La cham- 
re où il doit coucher doit étre la 
lus élevée, mais il faut qu'elle foit 


; 
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ouverte , G expofèe aux rayons 
Joleil levant ;il faut faire quitter toi 
efpèce de laitage; cependant fi l 
fant tettoit encore, il ne faudroit | 
Je fevrer tout de fuite , il faudr 
feulement le faire changer de not 
rice; mais il ne faut pas que /e À 
{oit fon feul aliment ; il faut! 
faire manger du bouillon gras avec 
pain bien émietté, de petites panade 
de petites foupes , Ec. 

Si l'enfant eft fevre , il faut pre 
erire toutes les nourritures qui pe 
vent produire des aigres, come 
laitage , Les fruits , Gc. Une doiti 
nourrir qu'ayec du pain, du bouillon 
le purger avec les doux amers , 
faire faire de l'exercice ; ne pas Î 
forcer à marcher , mais ne jamais L 
laiffer affis , ni Le porter ; il faut 
coucher Me mn a à 
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ie naîte, de la paille fraiche, & le 
iffer R tout le jour expo/é au foleil ; 
s < efforts continuels & fouvent ré- 
étés que l'enfant fair pour fe redrefler 
pour fe tourner, foit d’un côté, 


jé 


pit d'un autre , le mouvement de {es | 


queurs continuellement excité , 


bafe | le levain morbifique » & l'en= 


ant parviens à fe redrefler. 

Pour opérer: la cure du premier 
+ , il faut commencer spar faire 
Îler l'enfant à la carnpagne , le e pur. 
er de temps en ternps avec un purga- 
if doux, tel que la manne, le fÿrop 


échicorée, de, rofes péles , de fleurs 


epéché, la rhubarbe , Gc. lui faire 
rendre beaucoup d'exercice; s'il ne 


narche pes. encore, il faut lui faire 


ire une.efpèce de corfec de toile ; 
ui embrafle le corps & les cuilles , 
# le moyen duquel on le fourien- 


. 


256 Des Maladies 
dra , ne lui laiffant que la pointe de 
fes pieds à terre; dans cetre attitude 
on le laiflera jouer , on l’excitera® 
fe remuer par gradation , & par ce 
moyen on parviendra à lui redrefler 
* les jambes. 
Comme il n'y a pas beaucoup de 
différence entre le fecond & le troi- 
fième degré , la cure fera la mêmes 
Pair eft ce qu'il y a de plus effentiel 
à faire, enfuite la bonne nourriture, 
écarter tous les végétaux, ne donnef 
aux enfans que 44 pain, du bouillon 
foit avec la viande des vieux animaux à 
pour boiflon , l’eau avec le fêl d’epa 
Jfum ; Von met un demi-gros de f@l 
für trois demi-feptiers d’eau , lui dons 
ner quelques boiflons amères affrin= 
gentes , les eaux ferrugineufès , cou 
pées avec quelques infufions amères } 
du pain bien férmentés ; mais il faut! 
| Joindre | 
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joindre à cela l’exercice , ne: point 
porter l'enfant, le laifler couché par 
terre exrpofé au foleil, fe remuer , fe 
tourner, &c. Les bains feroient d’un 
excellent ufage, mais il faudroit 
qu'ils fuffent froids : & comment dans 
ce climat déterminer des parens à 
faire à leurs enfans un remède fi ter- 
_rible en apparence ? L'on peut dansle 
 fecond degré ; employer Les véfica= 
toires , les cautères , pour pouvoir 
attirer  lhumeur . morbifique au- 
dehors ; ces derniers font très-bons 
. au fecond degré, mais fouventilsne 
peuvent pas être employés au troifiè- 
me , le corps de l'enfant € étant trop: 
. ématié. 
. … L'on donne encore pour boiflon 
-une décoéion deracine de garence 
avec le cryfal minéral; cette: décoc- 
tion eft très-fort recommandée par 
l > 
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M. Levret, qui dit en avoir vu de 
très-bons effets; j'ai réufhi au premier 
& au fecond degré ; mais-je n'ai pas 
tiré d’elle un auffi bon effet dans le 
troifième, 

On fait prendre à l'enfant lipécæ 
_cuanha , les poudres ab/orbantes ; 


comme les yeux , les pates d’écreviffès, | 


Les perles , les coquilles d’huttres , Gc. 
un pou d’alkal fixe , mais il faut bien: 


Penvelopper ; l'huile de tartre par 


défaillance , en en mettant quelques. 
gouttes sis un bouillon, du fel fixe: 


de tartre à petite dofe , mêlé avec. 


un quart de grain d'ipécacuanha ; 
renfermé dans un peu de confiture: 
de pommes, de cérifes ou d’abricots;, 


urger Penfant tous les quinze jours. 
P q 


au moins ? telle eft la conduite qu'il. 
Autrenir avec un enfant rachitique. 
+ La conduite qu'il faut venir dans. 


fn ge > 
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de dénouage ; eft de purger vivement 
& à plufieurs repriles; il faut déten- 
‘dreles vaifleaux; on donhe fes dlkalis: 
wolutils | mélés avec quelques Jübflan- 
ces arnères ;. on entretient le ventre- 
libre; par ces moyens l'on prévient 
la crife ,. car elle nous eft prefque- 
toujours annoncée par l'amaigrifle- 
ment extrême: où tombe l'enfant , 
parcequ'il eft brûlant , agité pendant: 
fon fommeil ; quand il à pris de: la 
nourriture la digeftion eft plus péni- 
ble , ila plus chaud qu'à l'ordinaire+ 
c'eft dans ce temps que les parens: 
doivent avértir les gens de l'art qui 
ont foin de enfant , fn qu'ils fe: 
préparent à prévenir la force de la 
crife. 

: Lerachitis eff dangereux aux filles; 
fur-tout quand il arrive avant deux. 
ans, parceque dans ce cas le baflin eft: 
Y12æ 
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toujours vicié, & refte ainfi toute [as 
vie, pendant que les extrémités {ei 
redreffent. C'eft ce qui m'a fait pofer 
pour principe dans mon Traité d’Ac+ 
couchement , qu'il y avoit des fem- 
mes en apparence très-bien faites, 

qui avoient des peines infinies à ac* 
coucher , pendanr que d'autres fort. 
mal faites en apparence accouchoient! 
très-facilement. Le baflin au-deflous 

de deux ans, n’a pas. encore afez de 
force pour rélifter , non pas tant au 
vice qui occafonne la maladie , qu à 
la torfion que lui donne la pefanteur! 
du corps par l'attitude où eft l'enfant, 

qui elt d’être , ou toujours porté ouh 
toujours aflis, au lieu que: quand il 
pañle ce temps, ila aflez de force 

pour réfifter à là maladie, & il n’y & 

que les extrémités de contournées: | 
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CHAPITRE VIL 
De la Dentition. 
La fortie des dents eft une mala- 


die réelle pour les enfans ; dont les 
\fimptômes font plus ou moins fà- 
cheux , & les accidens. plus ou moins 
graves. 

_Je vais décrire la marche la plus 
ordinaire de la nature. Lorfque Îa 
{ortie des dents fe fait , les dents 
incifives moyennes de la mächoire 
| fupérieure fortent les premières, en- 
| fuite celles de lamâchoire inférieure, 
» &'après les deux mercières de la 
mâchoire fupérieure, ? 
Mais cet ordre change quelque- 
| fois, & l'on voit des enfans chez qui 
- Les incifñives inférieures. viennent 
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avant les fupérieures , & les canines: 
avant les incifives 5 le plus commu- 
némentil fort frx dents de la première 
pouffe , fi lon peut parler ainfi , & 
ils reftent tranquilles pendant uR 
temps aflez confidérable , quelque- 
fois jufqu'à deux ans, & c'eft au 
commencement de la troifième an- 
née que les grofles mercières, & 
alors on dit, que l'enfant a toutes fes 
dents, excepté les dernières molai- 
res qui viennent à l’âge de cinq ow 
‘fix ans , mais celles-à le plus com- 
munément ne caufent pas de maladies: 
comme les autres; cela dépend de Iæ 
force de l'enfant , de 2 bonne conf 
titution & de fa bonne fante. 

: Pour fevrer l'enfant, il ne faut pas. 
attendré qu'il ait les premières molai- 
res, il fufkt qu'il ait les incifives & 

les canines. 
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» Dansle commencement de la den+ 
tition, les enfans ne fouffrent point; 
arceque. la nature a fait fes genci- 
es ridées & plifiées ; tant que ces. 
Hides exiftent, iln’y a pas de douleur; 
| rcequ'en fe développant, ils font 
Place au germe qui prend naïffance- 
& qui groffit ; mais et le déve- 


principe vraiment canon oO né 5: 
s gencives font dures & élancées ;, 
douloureufes , & paroïflent enflam- 
press _Jes enfans Ares à 


“ Ledangerdela dentition efEmoins. 
grand , l'enfant falive beaucoup, 
parceque la falive humecte continuek 
D &, afouplit des fibres des. 
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gencives; l’on voit que la nature rous 
inftruit de ce qu'il faut faire, &: nous 
fournit les moyens curatoires ; quand 
la falive manque, ou que la bouche 
eft fort enflammée , x raifon de da 
quantité de dents qui {ortent > A 
faut donc humecter Ée gencives & 
les affouplir par des moyens exté= 
tieUrs. | ÿ 


La dentition eft donc dangereufe 
quand il fort beaucoup de dents à 
la fois, parceque l'enfant ne peut. 
s’aider, il n'ofe approcher de fes gen 
cives, l'inflammation eft trop forte ; 
ceux qui dans ce temps font intérieu-! 
rement échauflés , & qui vont diffi= 
cilement à la garderobe, font fit 
aux convulfions.. L 

Quand l'enfant eft dans le temps 
de la dentition , il faut voir fi elle fe 
fait dans l’ordre de la nature, ou fi 
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elle poule fon intenfité jufqu'à dei 
venir maladie ; dans le premier cas, 
il faut régler lé régime delanourrice ; 
elle eft fur-l:fin de fa latation:; fon 
lit n'eft plus balfamique ; chez quel 


Là 


ques-unes même il devient âcre ; en 
conféquence:il faut la mettre à.P ufage 
des potages :faits avec Le veau 4e 
viande. blanche; des panades ; on lui 
ordonne dé meñer une. vie plus dou- 
ce ; plus tranquille, moins laborieufe 
on l:met à l’ufage. d’une boiffon 
adouciffante ; faite avec une infufion. 
de laitue , derpourpier , Gc. fi elle ne 
dort pas, qu'elle foit trop'agitée , on . 
Jui donne wn petit calmant ; une 
émulfion légère , dans laquelle l’on 
met quelques têtes de payots ; par ces 
moyens l’on donne au:laituneivertu 
plusbalfamique; tempétante; adou- 
fiflante écrafraichiflante, qui modère 
1 | Z 
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la grande. Pau de l'enfant ; pour 
l'enfant ion ne! fait que modérer fa 
nourriture 5 & ft malheureufement 
il étoivifevré avant :que fes dents 
fuflent venues, ‘le danger feroit trèse 
“grand ; il faudroit me le nourrir que 
de panades, de petites. 02 & 
de chofes adouciflantes. : je 255 
Quand leiventre eff: Varré Ja. Lie | 
die eft grave," parceque: lés:convul- 
fions ne tardentipoint à paroïtre ; le 
dévoiement dans le temps :de la 
déatition eft donc un bien: pou dene! 
fant, & l’'on-nevdoit pas! l'arrêter hi 
travailler :à l'adoucir;àrmoins qu'il 
ne: dégénère en. diarrhée ; ou! qu'il 
ne foit trop confidérable; lorfque le 
ventre eft ferré ; il:faut avoir reCOUS. 
aux lavemensy:on'les fait avec une 
décoéfion: de \mercurielle:, lun peu 


d ‘huile | de laits de miel; Von: purge 


PSE 
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R nourrice ; l’on peut même tenter 
| de purgeotter l'enfant : pour y réuffir, 
 onlui fait avaler un peu de caffe cuite, 
| dans laquelle lon a mêlé un demi. 
grain d’ipécacuanha , ou quelques 
| grains de rhubarbe en poudre ; on 
- infifte fortement für /es érnolliens , 
des rafrafchiffans 5 on frotte le ven- 
| tre avec quelques Zénirifs émolliens, 
on applique fur le ventreun ernplitre 
_ émollient ;: enfin l'on emploie tout 
ce que art peut  enfeigner pour 
j pouvoir procurer la liberté duventre 
à l'enfant; il faut alors fuivre ce que 
. j'aidic plus haut, en “‘patlant des con 
_ vulfions. # 130 HS DB UD, fS 
= Quand les dents ont trop de peine 
à Dortir , les nourrices frottent les 
gencives avec les doigts , ou’ les cou! 
penc avec l'ongle ; il faut leur défense: 
dre: abfolument /cétte méthode: 
Z à 


dns dass ceut- lobes — 


tte 1. 
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augmente linflammation , qui eft 
déja très-confidérable; d’autres frot- 
tent les gencives avec des gommes, 
des huiles , des graifles , du miel ; 
toutes ces drogues ne valent exaéte+. 
ment rien , elles relâchent trop la 
fibre , &la mettent hors d'état de 
pouvoir fe fendre ; car il ya un mi. 
lieu à obferver., il ne faut pas trop | 
de tenñon.ni trop..de relâche; en » 
conféquence, le meilleur moyen ft. 
la dent d'ivoire ou de cryffal , dont 
l'enfant fe fert ; l'on peut encore lui 
donner , pour faciliter davantage 144 
{ortie des dents , une bougie , qu'il 
mâchera continuellement à la placen 
de fa dent de cryftal;l'efpèce de graifles 
qui fe trouve dans la bougie adoucits J 
les gencives , & comme ce corpsn CUS 
pas abfolument.dur, Pimpreffion: que 
l’enfant fait fur lui en le "+ 
s $ ’ 


L 


"1 
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 fufic quelquefois | pour faire fendre 
Liu promptement la Sr & faire 
fortir la dent. 

Mais fitous ces moyens ne réuffif- 
| ent pas; & que l'on $’ apérçoive que 
Lu gencive réfifte trop long-temps > : 
» on propofe l'incifion ; on peut k 


Len 
f 
1 
ù 
# 


L faire, mais elle nef d'aucune utilité 
HA les. incifives , elle ne convient 


À qu'aux canines. & aux molaires ; il | 
. eft même néceflaire de déchaufer un 
| peu la canine : l’on fait pour cet effet, 
) avec la pointe d’un biftouri , une pé- 
tite incifion en long , on la répète en 
Rue ieurs endroits; le fang coule, Ja 
gencive fe dégorge, & la dent fort: 


. pour les molaires ce n’eft pas le même 


procède, il faut incifer la gencive en 
croix fur la table de la dent ; l'on 
_ opère par ce moyen un vrai débride- 
ment , l'on dégorge la gencive, 


-Z3 
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& la dent foïtira. plus aifémenr. 
‘Il faut beaucoup d’adrefle pour 
faire cette petite opération , & il 
faut bien connoître le temps propice, 
€ar il. 'feroit très- dangereux de la 
faire mal-à-propos ; l’on.excireroit 
une inflammation très-rébelle, dont 
les enfans ne tarderoient pas à être 
la vidime : voilà donc la conduite 
qu'il faut tenir dans le temps de la 
fortie des dents , eu égard aux gene 
cives. 
Intérieurement , il faut tâcher de 
prévenir les convulfons , qui ont 
coutume d'arriver, à raifon des dou 
leurs que l'enfant reffent ; pour le 
faire , il faut tâcher de vuider l’efto= : 
mac de l’enfant de la fabure qui peut 
exifter dans les premières voies ; on 
le purgeotte ; fi l'on s'aperçoit que 
la, douleur foit très- confidérable 


3 


des: Enfanss  27x 
qu'il yiait fièvre ;’on peut le faigners 
fmalgré ces précautionsiles convul- 
fions arrivent, ‘il faut ‘lui ‘donner 
quelques légers narcotiques ;:on peut 
lui donner un gros ou un demi-gros 
de laudanim. Le dansidé l'eau, 
-oudeux gros de fÿrop de fcarabéer, 
délayé de même dans-de l’eau 5 file 
dévoiementeft trop grand ;: il faut 
:purgeotrer l'enfant avec Ta cafe triitè, 
.dans' laquelle 6nlincorparéra: quel- 
ques: légers-amiers , où avec Peau de 
rhibarbe ice dernier {ur-rout eft êx= 
-cellent,il.balaie bien leflomac ; & 
lui donne en même temps beaucoup 
de force & de vigueur, : à 
:Toué les enfañs'ne fonx pas: leu 
denis dans le mème temps; rien !n'eft 
fi-variés les uns les font vers le fep- 
tième mois, d'autres plus tard. Je 
connois des enfans qui à quinze mois 


Z 4 
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n’en avoient: pas ; &'on a attribué ce 
retard au |lait & à la nourriture que 
_ lenfant prend, l’on.atort. 
2 ai fair quelques expériences pour 
m'éclaircir {ur un point auffi i Epos 
tant. pour me mettre à portée de 
‘Pouvoir. aider la, nature dans tous 
ces différens temps. :: : | 
Le réfultat de mes expériences:a 
étédeme démontrer, que ceux chez 
Ë ne les dents pouffent promptèment, 
évitent bien des douleurs; maisauffi 
élles font foibles ; ceux chez quiila 
dentition tarde, ont beaucoup à fouf- 
Frir ; mais les dents feront fortes: ; que 
dans l'été la dentition eft prompte &e 
‘facile, que danis l’hiver-elleeft longue | 
-& douloureufe;que dans l'été: les 
fymptômes qui accom Baahene la den- ! 
tition font beaucoup plus graves que ! 
dans l'hiver ; fi elles perdent du côté 


.. 
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hs. = me 2 LS 

de la poufle pour la promptitude, 
enfance yY gagne , ayant beaucoup 
Moins d’accidens à craindre , moins 


re e fièvre ; moins de dévoiement, de 


Des Auteurs ont prétendu que 
es enfans nourris par leurs mères 


e contraire , cela dépend toujours 
te la foibleffe du fujet, de fa petite 
onftitution, de fair & du pays qu'il 
habite ; ; enfin; de la. ME 
a ec UE la nature opère chez 
lui fes opérations. : | 


ME 
4 
{} 


Du Dévoiement. 


D: 
LCA 


ÿ 


Le dévoiement eft la déjedtion 
trop fréquente de matières. liquides 
où de mauvaifes qualités par la voie 


n {elles : cette maladie eft aflez 
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otdinaire aux petits enfanss nhais i 
. ne faut pas croire qu'un enfant a le 
dévoiement lorfqu'il falira fes cou: 
ches de matières liquides trois foi 
en vingt-quatre heures ; | Farceque 
l'enfant à la mammelle ne doit: pas. 
généralement pris , rendre des ma 
tières folides. | | 

Le dévoiement chez les enfans : 


{a mammelle , vient ordinairemen 
d'indigeftion ; ou lorfque!les dent 
commencent à vouloir percer, paf 
ceque dans ce temps la fermentatioi 
fi néceflaire pour faire percer le 
dents , échauffe & met les humeur 
en mouvement , donne à ces humeut 
une acrimonie, qui fe mêlant avec 1 
lait que l'enfant avale , irtite l’efto 
mac , les inteftins, & corromptil 
lait 5 en outre, l'enfant étant plu 
altéré , il terte davantage , & | 
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eftomac ne pouvant digérer tout le 
air , il eft obligé de le rendre; pour 


ors il le vomit , ou s’il ne vomit pas, 
a digeftion fe fair mal & donne naif- 
dance au flux de ventre. 

L'enfant aura donc le dévoiement 
quand fes déjections feront fréquen- 
tes ; liquides ; que la couleur des 


ee SE. 


C xcrémens fera changée, qu'ils feront 
blanchîtres , grumelés , verdâtres , 


à il faudra alors confidérer fi le 


4 


Ne - 


lientérique ; il faudra le purger-avec 
' peu de rhubarbe , d’ipécacuanha; 
lui donner pour boiffon une eau 
blanche avec le JYER de coing ; file 
po vient à la fuite d’une 


4 
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indigeftion » ce que l’on reconnoitr: 
aifément , parceque les couches fe- 
ront falies de lait caillé & grumele: 
où l’on démêlera des portions d’ali: 
mens qui leur auront été donnés pai 
leur nourrice;comme de la viande,de: 
fruits, des légumes; il faudra balaye 
l'eftomac de toutes ces matières indi: 
geftes , & lesmédicamens à employet 
font , Le fyrop magifiral de fleur de 
péché, l'infufion de rhubarbe , Ge. 
Avant d'employer les médicament 
pour arrêter le dévoiemeaàt , il faut 
confidérer fi l'enfant a la fièvre DS 
foufre beaucoup , fi le dévoiement 
eft confidérable ; car dans le con 
mencement » cette évacuation at 
Lébéiett ièbien pour l'enfant. l 
On doit aufli examiner l’état de La 
nourrice , la qualité de fon lait & le 


quantité, s'informer de Ja façon Ne 
# 
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Ælle fe nourrit ; f fon état eft imala- 
dif, & que l’on ne puiffe pas y remé- 
dier fur-le-champ , il faut [à changer, 
& donner à l'enfant un lait analogue 
à fon âge ; à la force de fon tempé= 
fament, & l’on aura foin alors de 
Purger la nouvelle nourrice , & dé 
k rafraichir ; le changement feul de 
hourrice a fouvent guéri des enfans 
€ u dévoiément , & leur a rendu leur 
bonne fanté, in 
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CHAPITRE VIIL. 


Des effets de la Matière mor: 


bifique a l’extérieur. 9 


1 levain morbifique qui infedte 
les humeurs de l'enfant , fe: jette 
quelquefois à à l'extérieur, & produit 
différentes maladies de peau ; ces 
maladies font les croûtes laiteufes, 
les feux-fauvages , les boutons les 
exanthèmes , &c. , 


De la Croûte laiteufe. | 

4 

La croûte nt n’eftautre chofe 
quune humeur qui forme croûte; 
s'étend fur tout le vifage de l'enfant: 
quelquefois même pénètre jufqu'au 
cuir chevelu , & attaque les M, ( 
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des poils; dans ce cas , elle change de 
Bom ;: & au lieu de s'appeller croûte 
hRireufe ; elle s'appelle teigne., mais 
elle ef bénigné; car lorfqu’elle prend 
à {epr où huitans, elle devient mala- 
die contagieule; la galé, les dartres 
partent du même principe , pourvu 
toutefois qu'il n'y.ait pas de vice 
imrérieur les feux-follers , les feux- 
uvages , ne font autre chofe que des: 
rtions de croûte laiteufe , atta- 
hées au menton , aux lèvres , quel- 
Qquefoismème à l'intérieur des lèvres. 
; Lescrottes laiteufes attaquent or- 
dinairement les enfans à lamammelle, 
& c'eft delà que leur vient ce nonts 
ellés viennent au vifage, autour des 
Rvres, fur les joues; quelquefois elles 
ouvrent tellement:le vifage , que 
r n'y remarque plus que les cinq 
. rertures naturelles c'eft un mafs 
it 
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que qui cache tout-à-fait la figuré 
_ dé l'enfant ; rarement cette maladie! 
vient après la lactarion , elle prend! 
le plus fouvent fur la fin ; & c'eft 
prefque toujours un vice du laits: {2408 
Quand il n’y a que quelques por: 
tions de croûtes laiteufes fur les lèvres 
autour des-joues, on les appelle feux- 
fauvages , feux-follets ; ce: font les 
diminutifs de la croûte laiteufe : cette 
croûte laiteufe eft de différentes cou 
leurs ; mais. le plus ordinairement 
elle eft d’un jaune verdâtre, inégale, 
& sèche à l'air ; fous cette croûte , il 
s'amafle une! matière blanchärre qui 
refflemble beaucoup au lait; ce n'eft 
point du pus , car cette matière s'ais 
grit très-vite, & les linges qui en font 
imbibés exhalent une odeur aigre.1n 
_ Cette croûte gâte le vifage ;ileft 
gros , les lèvres font bourfoufiléess 
* as Me. 


\ 
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» rejettées en-dehors ; les enfans font. 
» très-hideux , ils font malingres , de. 
} mauvaife humeur , & beaucoup 
Ï périflent quand on veut les guérir 
ü Brrop promptement ; c'eft aux crudi 
| tés contenues dans lés humeurs de 
» l'enfant , & à la crife que la nature 
opère pour les chaffer, que l’on doit 
attribuer cette maladie. ut 
Les caufes premières fontla grande 
“quantité de lait,-ou fa mauvaife qua- 
lité , l’intempérance des nourrices , 
enfin , tout ce qui peut occafionner 
d. de mauvaifes digeftions,d’où réfultent 
..des crudités qui paflent dans le fang.. 
La nourrice cependant peut tre 
de bonnes mœurs, fon lait étrebon , 
‘nètre point en grande quantité , & 
rcependan la maladie avoir lieu; elle: 
à “proviendra alors des mauvaifes dif- 
tpoñtions de l'enfant : cette maladie 
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eft très-fréquente à Paris & dans! | 
. certaines provinces de la France , pen- 
dant qu’elle eftighorée dans d’autres 
La matière fe porte au vifage plu 
tôt que fur toute autre partie , parce- 
qu’elle y eft déterminée par la finefte: 
de la peau, & que la grande trant- 
piration que le maillot occafiônne, 
l'empêche de fe dépofer fur les par- 
| ties enveloppées. À | 
Cette maladié n'eft sbbit anal 
reufée , les enfans fé portent le plus 
ordinairement très: bièn ; quoique: 
leur vifage foit couvert d’une croûte. 
fort éphirre! ; ce i'éft point une mala-? 
die, c’eft un bien pour l'enfant ; aufli 
fe portent-ils tous bién quand on ne 
leur fait point de drogues lé refte 
de leur corps eft fain; les frmptôimes. 
“dû local font des croûtes jaünes & 


verdâres qui tombent d ralif | 


IT 
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 & la peau qu'elles couvrent, éft com 
me celle fur laquelle lon a appliqué 
‘Un véficatoire ; ellé ef dépouillééde 
LE épiderme ; mais elle eft.d’ün beau 
rouge ,: &'il'en fuinte ‘une humeur 
‘blanchôtre ; aigre & rougeñtre; qui 
fait l’eflet du véficatoire, c'eft-à-dire, 
quiattire de nouvelles, humeurs ; & 
fait former de'houvéllés croûtes. 

. Ges croûtes font fort avantageufes 
à l'enfant, & c’eft avec raifon qu'on 
leur à donné le nom de gourimes. Ma 
façon de penfer eft de ny rien faires 
xependant. il fut exatniner.fi l'enfant 
left à la mammelle ouis’'il n'y eft.pass 
dans le premier. cas, c'eft proprement 
Nic » croûres laiteufés; dansle fecond 
cas, € ’eft gale, crolites Emples ; dat 
té &c: S 1 Le ANT Banni 

Si l'enfant eft àla maimmellé SL. aie 

Eur rien faire, il faut liffer l'humeur 
| Aa 


284 Des Mitadies 


s'épuifer d'elle-même , en rafraichife | 
fant (cependant la nourrice ; & en | 
‘donnañt à fon lait une vertu plus 
balfamique, quelquefoismème il faut | 
la purger; & de néceffité il faut ôter | 
J'enfant de fon maillot ; afin d’attirér | 
l'humeur fur tout le refte du corps : | 
fi cette conduite ne réufîlit pas au gré | 
de l'homnie de l’art, il faut qu'il fale | 
prendre à l'enfant un peu d’eat de | 
rhubarbe ; avertis cependant que | 
cette maladie 'eft très-longue à trai- 
ter, @ que: plus l'on‘ÿ"merttra de. 
temps, plus Fon fera ceftain de la. | 
bonne fanté de l'enfant: © H9 | 
Lorfque l'enfant a ES ou cinq. 
ans, ce neft plus même chofe, 


Fhumeur pourroit: nuire aux yeux 
l'humeur des glandes ciliaires prend 
de Tacrimonic:, celle des larmes en 
fair autant ; äl fe forme de petits- ue 
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EL” à la cornée ; l'enfant peut à 
peine y voir & entr'ouvrir les pau- 
\ pières > quelquefois même l'humeur 
interne de lœil s'épaiflit au point 
Fque l'enfant perd la vue. di 
” Le meilleur remède ; cet âge ele 
“un féton que l’on met à la nuque, 
“ou un cautère au bras ; on bafline le 
Lvifage avec l’eau végéto-minérale:, 
Vmêlée avec une infufion de mélilot 
lou de füreau ; Von fait de cette li- 
queur peu à la fois , car elle fe dé- 
À “lé promptement. 
21: Si l'on -veutentretenir lescroûtes > 
Luc l'on eraigne de répercuter J'hu- 
Lmeur , il faut appliquer fur le vifage 
de l'enfant de La créme ,. ou un 
“iniment fait avec l'huile de cacao, 
Longuent rofat , la pommade de con. 
*comnbre & autres adouciffans ;lescroû- 
’£es tombent, quelquefois elles fe ré 
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génèrent ; on purge intérieurement 


l'enfant, on lui fair prendre quelguss 
“boiflons altérantes, & on le guérit 


avec le temps. Des Auteuts ont PIO- 
poié des véficatoires', mais il faut re- 
jetter cemoyen à caufedes douleurs 


_& de l'agitation qu'il porte dans le 
fang, en y faifant entrer une matière 
.cauftique qui rend le mal plus confi- 


‘dérable. - | 
Des Rougeurs,Feux-fauvages, 


Feux-follers , &c.. 


Les exanthèmes qui viennent aux 


“elles , & aux parties naturelles, peu- 


vent prévenir d'un vice intérieur de 
l'enfant, d’autres fois de la mal-pro- 


<préré où on le laifle; la plupart cez 
‘pendant tiénnent à un vice vénérien, 


‘fcorburique ou autre ; il: eft cepen- 
dant des enfans attaqués de cette di 
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Nadie & & qui n’ont aucun vice , mais 
il faut fouvent s'en défier ; quand on 
voit cetre irruption, lon dit vulgai- 
éénr. que l'enfant jette fa pole; 5: 
ce terme eft emprunté de la maré- 
Ichallerie, les chevaux jettent une 
| pareille gourme , & ne fe PRE 
bien que quand ils en font guéris, 

) C'eft la délicatefle dela peau ; le 
foin que lon a d'entretenir le corps. 
‘de l'enfant dans une efpèce de tranf- 
piration perpétuelle ; -qui-oblige ces 
brutivés à fe jetter au-dehors ; chez 
Vadulte, elles fe jetreroient fur quel- 
ues parties intérieures , & feroient 
maladie & maladie très-grave ; C'eft 
donc une crife que la nature opère, 
& que l’onnedoit pas regarder chez 
les enfans ; pourvu toutefois qu'il 
f'cxifte pas de vice, commemeladie, 
, ‘chercher ‘à répercurer l'humeur 


à 
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trop promptement; filon tenoit cette 
‘conduite, on la difpoferoit à fe j jetter 
fur re vifcères, & l’on ne tar- 
deroit pas à s'apercevoir du défor- 
dre, par le marafme dans Le gl tombe 
l'enfant , qui le fait périr après bien 
des douleurs & des peines: 

De toutes ces maladies cutanées qui 
attaquent les enfans, Îles moins dé 
conféquence font celles qui attaquent 
les parties naturelles. Les fefles fon: 
quelquefois toutescouvertes de bou: 
tons , le bas-ventre; le haut des cuif 
fes font rouges, boutonnés ; l'en: 
:fant y fent des démangeaifons; il ef 
fort foulagé quand on lui met ce 
parties à l'air ou qu'on le gratte; ce 
_ incommodirés: proviennent fouven 
du maillot; les urines de l'enfant , lé 
_matières-ftercorales ; par le-défaut dk 
foin de proprété-dela nourrice, y fon 

LEtENUE 
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| retenues , elles deviénnént âcres, 
» irritentles parties, ils’ y fait une irrup- 
tion ; cette maladie peut être entre 
tenue par les difpofitions intérieures 
de l'enfant, & s’il exifte chez lui un 
vice, le marafme vient, le vifage eft 
. tiré, le pouls fiéyreux, la paume de 
3 la main brülante ; enfin, l'enfant ne 


L tarde point à périr. 
L Quandl'enfant eft fain, qu'il n y a 
l . point de vice chez lui , les derniers 
fymprômes n’exiftent point; l’enfant 
» eft bien portant , fes couleurs font 
| belles , fon - ‘pouls bien réglé, fes 
mains font fraîches, il a bon appétit; 
alors on peutregarder le vice comme 
local, &il eft de peu de conféquence; 
4 cette maladie n'attaque point les en- 
! fans élevés felon. mon principe , les 
- exanthèmes, chez ces derniers, 
quand par hazard ils viennent , font 
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au col ; aux joues, aux oreilles, mais 
font très-foibles. 

La guérifon eft facile, on met l'en- 
fant dans un berceau, on ne lem- 
maillote point, on le change fouvent 
de linge , & l'on baffine les parties 
malades avec une infufon de camo- 
mille où de fureau , avec un peu de 
vinaigre & d’eau , avec de l’eau de 
gratin ; ces temèdes amortiffent les 
douleurs , & tiennent les parties 
propres; quand malgré ceux du 
vifage , lon trouve les fefles, le 
périné, le ventre, les extrémités in= 
férieures de l'enfant fans boutons, 
fans éréfipèle on peut conclure que 
la nourrice eft propre, qu ‘elle a bien 
foin de l'enfant, & qu’elle mérite la | 
confiance des parens. | 5e 

Ilne faut jamais brufquer ces ma- 

ladies, il faur aller tour douçement: 
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on a beau employer le foufie, La 


. gomme ammoniac , les ÿeux d’écre- 


villes, les füdorifiques , les apéritifs, 
les dépurans ; Gc. les enfan$ ne gué- 
riflent point, & périflent plus vite ; 


la raïfon eft toute fi imple, c'eft qu'il 


ne faut pas de drogues dans ces ma- 
ladies. 


Des légères Incommodités. qui 
arrivent aux Enfans. 


Les enfans font fujets à nombre 


| de petites incommodités qu'il eftinu- 

 tile de déraillet ici , & qui guériflent 

> toutes par la propreté, les ablutions 

: & la bonne nourriture; il en eft ce- 

| peñdant quelques-unes qui peuvent 

? inquicter, c'eft de celles-R dont j je 
| vais parier® | 


Dans l'état naturel, les tettons des 


» enfans nouveau-nés fe gonfient, 
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trois ou quatre jours après leur nail- 
fance ils deviennent jaunes , alors on 
leur preffe le tetton ;on en fait fortit 
‘une liqueur aqueufe , blanchitre; 
comme une efpèce de lait imparfait; 
au bout de fix femaines ou deux mois 
cela fe pañle ; chez les filles, il fe fait | 
un écoulement par la vulve ; cet écou- 
lement eft quelquefois à âcrte , l'inté- 
rieur de la vuive eft rouge ; l'exté- 
rieur L’eft auf: mais ce n'eft pas par 
la même raifon ; le rouge extérieur 
. vient de l'humeur blanchâtre , qui, 
_s'amañle dans le plis des aînes, qui, 
peut par fon f£our devenir acrimo-, 
nieufe & produire des chancres; lu- 
rine en tombant deflus y excite un 
fentiment de douleur très-grave; 
en conféquence les enfans retiennent 
leurs urines ; elles échappent pen- 
dant le fommeil; mais les cuiflons. 
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qu'occafonnent les prémièrés gouttes 


les reveillent bientot ; les font crier 
& retenir leurs urines, cette maladie 


_. eft très-grave : j'ai vu des enfans 


dont la vulve étoit dans l'état le plus 
déplorable ; ces fymptômes nous dé: 
‘montrent & annoncent un vice véné- 
rien ; mais il n’en eft rien , &ilne 


faut pas porter un jugement fi prompt; 


ni déshonorer des parens, il faur beau- 
coup de réflexion & de jugement 
pour décider la caufe de la maladie, 
de grands Médecins y ont été 
trompèés. 

Cetre maladie ne demande que de 


la propreté ; quand un enfant fe plaint 


en urinant, que fes linges font tachéss 
qu'il foit à la mammelle ou non, on 
doit regarder aux parties naturelles ; 
on reconnoît fur-le-champ le mal, 
& on y remédie en tenant ces parties 
| Bb; 
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dans Îa propreté ; on pan{e les chan- 
cres avec un diceffif fimple ou chargé 
d'huile d'hypéricum ; ou mêlé avec 
le baume d’arceus ; on bafline l'in- 
térieur de la vulve avec une eau mié. 
lée ou avec du vin, où avec une enfii- 
… fion de camomille mêlée avec du miel. 
Si l'enfant retient fes urines , au 
point quil arrive, ou que lon craigne 
l'inflammation ou quelque dérange- 
ment dans l’économie animale , on 
pafle une fonde & l’on fait uriner 
l'enfant, | | | 
Quand on s'aperçoit que les filles 
rendent beaucoup d’hurmidités par la 
vulve , il faut les tenir propres, finon 
il fe forme des ulcères rongeans, 
. qui deviennent par la fuite maladies 
très- -graves ; chez les garçons, c'eft 
fous le prépuce que s’amafle cetre 
humeur ; on la reconnoît fort aifé= 


bios iles à Vi ja EE Nr 
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ment; mais elle ne produit pas des 


accidens aufli graves que chez les 
filles. Le prépuce grofli, il femble 
que la verge gagne du volume, le 
prépuce fe crévaile , on y voit des 
ragades, l’on prend cela pour l'effet 
du virus vérolique , & l'on a tort; 
pour y remédier ; il faut tenir l’en- 


_ fant proprement , le laver fort fou- 


vent; files fymprômes font au dernier 


PE : ; 
degré, on fend le prépuce; quelque- 
fois l’on eft obligé de couper tout-à- 


fait le bout, c’eft-à-dire , de circon- 
cire l'enfant , autrement l’on auroit 


beaucoup de peine à le maintenir 


comme il faut; l'urine ne coulera 
plus fur la plaie en circoncifant, & 
ton n'aura plus qu'une plaie fi imple 
à traiter. 
La peau des enfans fe coupe aux 


aifelles , aux plis des aînes , aux.ex- 


Bb 


VA 


296 Des Maladies 


trémités de la vulve ; auxplis dés 


cuifles ; il s'enfuit delà des ragades : 
8 


qui font beaucoup de douleurs : pour 


y remédier, les nourrices y mettent : 
de la poudre à poudrer ; quand k 


poudre eft faite. de fleur de farine, 
comme elle devroit être , c’eft fort 
bon; mais dans les grandes villes où 


lon fraude fur tout, & où l’on fait 


entrer dans la poudre au moins un 
“cinquième de chaud réduite en pou- 
‘dre, d'huitre calcinée ou autre ma- 
tière femblable, pañléeau tamis; cela 
ne’ vaut rien; cette poudre irrite les 
ulcères , leur donne un caractère 


phlagédénique , & fi la de eft en- 
tière , elle ne rardera ae à devenir : 


‘éréf ipélareufe. 
Il ne faut mettre fur ces parties 


qu'un linge fin , plié en double ; un en- 
-fant que l’on n’emmaillore point,nefe 


EL 
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coupe prefque jamais. Mais ,dirast-oit, 
les enfans ne fe coupent que quand 
ils ne font plus en maillor, & qu ‘ils 
k {ont d’un certain âge, cela ne vient 
“que de ce qu'ils fonttrop fédentaires, 
“s'ils s’ agitoient cela n'arriveroit pas.: 
» Il neft pas difficile d'expliquer 
* comment cela fe pañle ; quandon et 
“gros » & que l'on eft long-temps dans 
“le même érat de flexion , les deux 
| peaux qui fe touchent s’arrofent mu- 
“tucllement par latranfpiration; cette 
“humeur eft falée , âcre , irrice la peau, - 
détruit l'épiderme , &c. L'on voit de 
ces coupures arriver chez les femmes 
qui ont les mammelles extrêmement 
“groffcs ; elles mettent pour tout 
“remède un linge fin : quand le mal 
“cit confdérable , l'on peut y appli- 


e 
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riléez on met fur la partie un lingé 
“ouun papier brouillard, couvert de 
f un de ces médicamens ; mais il faut 
auparavant avoir foin de laver les! 
parties , de faire prendre à l'enfant 
un peu d'exercice; pendant le temps 
de là crévafñle , il faut modére 
fes mouvemens , écarter la peau 
& la tenir expolée à l'air s'il eff 
poffible. 24 
De la petite Vérole. 
Cette maladie eft commune aux 
enfans ainfi qu'aux adultes ; elle cf) 
cependant moins dangereufe dans! 
l'enfance qu'à l'âge viril ; la difpof= 
tion de [4 peau plus tendre facilitel 
la fortie des puftules ; les humeurs! 
en moindre quantité, d’un caractère 
moins mauvais , la rendent bénigne. 
enforte que chez l'enfant, il ny a 
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‘pas, ou prefque pas de médicamens 
ÿ adminiftrer. | pr 
bDus cette serie la fièvre s lu 


À vec horreur, ie malade fe fent piqué 
en 'aiférens “haies 5 Hi , tra= 


interrompu, il y a mouvemens con- 
vulfifs, les yeux pleurent; il y a in- 
#lammarion , le vifage eft rouge, le 
nez démange , l’on éternue fouvent, 
es poumons font refferrés, la toux le 
fatigue, la foif le brûle, la voix s’en- 
foue , les glandes tonfilles s’enflam- 
Ment ; enfin. leumalade cponre de 


à la région des 


… Tels font les fymptrômes qui ont 
£outume pe Et LE Ra petite 
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vérole ; mais ils ne font pas rous né 
ceflaires, ni pouflés au dernier degri 
d'intenfité pour annoncer la petite 
vérole; quelques-uns feulement fuf 
fifent, & au bout de trois ou quatrt 
jours de durée ; ils font fuivis dt 
quelques puftules ; femblables aus 
“boutons que l’on remarque aux vifa 
ges des i ivrognes, L 
Il faut pour bien traiter ces mala 
dies , commencer par tempérer l: 
fermentation , adoucir l’acrimoni. 
du fang , défemplir les - vaifleati 
gonfiés , dégager les matières fer: 
“mentées, en leur donnant iflue pa 
les pores de la peau, afin d'empèche 
qu'elles ne fafñent impreffion fur lé 
vifcères. ra & 
On fatisfera à toutes ces condi 
tions par la faignée , par l'ufage de 
layemens dont il faut ufer fouvent. 
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afin de rendre le ventre libre 3.& il 
fera néceflaire qu'ils foiént adoucif 
fans & pürgatifs , par les émulfi ions & 
Les tifannes rafratchiffantes, dont 
l'ufage eft de modérer l'ardeur du 
fang , diminuer fon acrimonie, dé+ 
velopper. les fels.fixes , réparer [a 
perte qüi fe fait de la férofité ; il faut 
éviter, les .rémèdes chauds ou -tous 
autres, qui par leurs effets, augmen- 
tent la chaleur , l'acrimonie & la fer- 
mentation, jé 
… Voilà en général la PAR qu wi 
Le tenir avec les. enfans pendant 
cette. maladie ; quand la fuppuration 
eft pañlée, l'on purge avec Le: féné & 
les PTUNEAUX ; fi l'enfant eft à la mame' 
melle, on purge la nourrice; on fait 
prendre à l'enfant un peu d’eau de 
thubarbe ; un peu de caffe cuite, u 
peu de fÿrop de fleurs de pécher 3: ou 
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mème üne décoftion de ces mémes 
fleurs , faite comme du thé , avec un 
peu de rhubarbe. Cette conduire très- 
fimple préviendra les accidens qui 
peuvent arriver. pendant & après : 


maladie, 
De la Rougeole. a 


La rougeole tient beaucoup de la 
petite vérole, elle dépend des mêmes 
caufes , eft accompagnée des mêmes 
fymptomes ; elle fe guérit par les 
mêmes moyens ; avec cette feule 
différence’, que tout étant plus mo= 
déré dans la rougeole , l'on doit fe 
fervir des médicamens les plus doux 
& les plus fimples d’entre ceux dont 
on fe fert pour la petite vérole. 


tt 


Des Puflules. die in 


Il vient une autre efpèce.d'élé= 


à MERE 
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ation à la peau , particulière aux 
nfans ; ; elle fe manifefte fous la 
orme de véñ cules blanches , dif per- 
Ces par tout le corps, & remplies 
June eau claire ; elles fe rompent 
& fe deffechent en trois jours, laiffane 
quelques veftiges d’une humeur acri- 
nonieufe ; dans cette maladie il n’y 
pas de fièvre; iln’yarien à craindre 
jour l'enfant, mais il eft prudent de 
rendre quelques précautions pour 
révenir les mauvaifes fuites de cette 
érmentation, & empêcher que cette 
érofice ité ne rentre dans la mafle des 
mmeurs; il faut donc faigner Le petit 
dalade » Le purger , Le rafrafchir. 


: | $ | 
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44 

h Les enfans font plus fujetsaux vers 
ue les adultes , deux caufes princi- 


ales y concourent : 1° Ja délicareffe 
à 
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naturelle de l'eftomac , qui n'eft pas 
en ctat de digérer lanourriture qu'on 
lui donne; aufli eft-il conftant que 
les enfans nourris par leurs mères 
font moinsfujets aux vers: 2.° la qua- 
lité de la nourriture. 

Les fymptomes qui accompagnent 
cette maladie, font les rapports d’un 
goût aigre & doux , la pâleur du 
vifage , la tenfion du ventre, la dé- 
mangeaifon du nez, la langue blan- 
che , les yeux vifs & brillans, qui 
quelquefois femblent hagards ; le 
pouls vif & ferré; enfin, les déjec- 
tions férides & accompagnées de 
Vers. w 314 

Cette maladie n'eft pas dange- 
reufe , l'on peut employer pour la 
guérir tous les médicamens connus 
fous le nom de vermifuge , en des 
dofant , fuivant l’âge , la force 
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-& le tempérament de l'enfant. 
; Les médicamens font, /e mercure 
doux , l'extrait de rhubarbe , l’eau 
» dans laquelle l’on aura fait bouillir | 
À du mercure crud., le fémencontra , le 


! | firop de fleurs de Déhes le tartre flibié. 
cornine minoratif. 
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CHAPITRE IX. 


Des Maladies graves des. 
petits Enfans. 


O7 toutes les maladies que 


je viens de décrire , les enfans font … 


encore fujets à des maladies très- 
graves qu'ils apportent en naiflant , 
ou qui font fouvent produites par fa 
la@ation, par le peu.de foin de la 
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nourrice ,-& par le fol que l'enfant 


habite. | 
.… De La Wérole. 


Quand une femme a la vérole elle w 
ne COnÇOIT pas ; OÙ f elle conçoit, elle 
avorte le plus ordinairement ; mais: 
étant grofle, fi elle a commerce avec 

A _! : I #r, 
un homme gâté , elle gagne la véroles 


6. gs 
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& la groffeffe peut continuer ; il eft 
pourtant des femmes qui n’ont que 
des fymptomes légers du vice véné- 
rien, & qui amènent leurs enfans à. 
terme; mais l'enfant a la vérole; &il 
-eft de la prudence & du devoir de 
: FAccoucheur de ne pas confier pareil 
enfant à une nourrice , il {e rendroit 
coupable en le faifant de tout le mal 
qui arriveroit à la nourrice & à fa 
famille ; mais fi l'on prévient lanour- 
“rice de l'accident , & que l’appas du 
gain la détermine , il faut lui faire 
| paffer les grands remèdes dès qu'elle 
“commence fa latation , fans cela , 
elle pourroit éprouver de grands 
‘accidens : fi la mère a connu fa ma- 
Madie , & qu'elle fe foir mife dans 
le cas de combattre le vice pen- 
‘dant fa groffefle ; & qu'avant d’ac- 
lcoucher le traitement foit fini, l'en 
de ‘Cross 
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fant fe trouvera fain, & il n’v aura 


L. 


"1? 


4 


rien à craindre pour la nourrice : il 


eft Ans plus prudent d'engager 
Ja mère à à prendre {oin de l'enfant a 


c'eft-à-dire , » le nourrir. 


Que ce foit la nourrice, que ce 


foit la mère qui allaite l'enfant , il! 
faut les pañfer l'un & l’autre par les 
grands remèdes; mais fi c'eft la ère, 
il faut attendre que les premiers our 
de la couche foient pallés ; fisc'eft Ja 
nourtice, l'on peut commencer dès 
le premier inftant de la lactation : 
voici la conduite qu'il faut tenir, 
Quand c’eft une femme qui allaite 
l'enfant , il faut la friétionner très- 
doucement ; St avec rhodération;. & 
non pas avec autant de vigueur que 


fi la femme ne nostrkfois pas; caf 
l'enfant ne tarderoit pas à en être-la 


viétime, Voyex mon Traité fur.les 
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L Accouchemens de la vérole des ferm- 
| mes enceintes; on pourra fuivre le 

procédé que j'ai décrit pour ce temps. 
| Pour lenfant, on couvre les petits 

ulcères avec l'or nguent . napolitain ; 
on le panfe devant le feu; on chauffe 
‘les parties avant que d'y appliquer 
‘le mercure; on peut même le fric- 
 tionner légèrement; on entoure fes 
: petits membres de bandelettes cou- 
“vertes d'onguent mercuriel ; on peut 
employer chaque fois un demi-gros 
Loutrois quarts de gros; l'onguent doit 
“être fait à partie égale; on toucheles 
parties avec quelques liqueurs émot- 
“lientes ; on procède ainfi jufqu’a deux 
“gros même trois, en éloignant les 
fritions l’une.de l’autre; cette, mé- 
‘thode eft douce, fimple; longue à la 
uvérité, mais fûre; elle arrète promp- 
“tement les. progrès de la maladie; 


1] 
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elle ke les prctiers faprèness 

chafle le vice vénerien petit à petit, 
mais très-fürement. 

: SiPenfanteft ficouvert de puftules. 
& que la mère ni une nourrice ne 
veulent pas s’en charger ; il faut rafer. 
une chèvre, la frictionner , & donner 
du lait de cet animal à l'enfant , où 
Jui faire tetter. 

1! eft plus avantageux de pale un 
enfant par les grands remèdes, lorf- 
qu'il eft à la mammelle ; l’on eft plus 
fûr du traitement ; l'enfant fera moins 
en danger-de perdre la vie; mais 
comme l'on friétionne la nourrices! 
& que fon lait fe trouve alors médi= 
camenteux ; il ne faut ‘appliquer: Le 


.: FE jt très-peu de mercuré. 12 
| ; 
. Da. Sora. | “ri 4 


Le fcorbut eft produit affez ordi 


4 


RESTES 
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airement par deux caufes; la pre- | 
mière » l'ufage long-temps continué 
des Viandes falées; ce genre de fcorbur 
Bft très-aifé à guérir , & particulier 
aux gens de mer ; il ne is af- 
cter les enfans nouveau - -nés : la 
éconde, eft le défaut d'aétion fuf- 
ante dans les vaifleaux, qui ralentit 
top le mouvement du fang , & qui 
impéche l’excrétion des matières 
cres, deftinées à s “échapper par les 
tines , où l’infenfible tranfpiration, 
jette: maladie paroît re 
Pidémique , comme la rougeole & 
s bpetité vérole ; & il ef démontré , 
ul y a des faifons où ni enfans y 
nt plus fujets. | 

- Tout ce qui tend à teMellc la 
re: | & ànuiré aux évacuation, font 
s caufes difpofäntes de cette mala- 


&; or, les enfans ayant la fibre nas. 
De Le à J 
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turellement trèsliche , y font plus 
fujets que les adulres. , k 

Quelquefois aufli il arrive que 
l'enfant apporte le principe dela ma 
ladie en venant au monde, fes pères 
8: mères étant fcorbutiques ; ; alors. 
pour peu qu'il fe joigne à ce Pr 
ciperune des caufes difpofantes énont: 
-cées ci-deflus , la maladie ne tarder: 
pas à fe développer. , ë 

Les fignes qui anñoncent le fcor. 
but chez l'enfant, ce font les dou 
leurs dans Les parties molles, dansle 
articulations ; la foibleffe où tombt 
l'enfant , l'infomnie, le defir de refte 
affis, couché dans fon lit, la parefeë 
exécuter fes mouvemens, les dureté 
que. l'on remarque en différensen: 
droits du corps; femblables à de pe 
tits Fes ; ne IR maladie 
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I cconnue 
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reconnus dans le principe; on la re- 
. connoît aifément aux fimptomes ef 
| frayans qui l'accompagnent: tels font 
les exoftofes , la carie des os , les 
ulcères, &c. AE 
Quand l'enfant eft à la mammelle, ; 

| & que l'on foupconne quil eft at- 
| teint du fcorbut, il faut d'abord exa- 
| miner la manière de vivre de la nour-: 
-rice, la qualité de fon lait i& le fol 
qu'elle habite, la potion de fà mai- 
fon ; fielle habite un endroit bas, 
humide, marécageux , comme dans 
des vallées , dans le voifinage des 
étangs , fur le bord des rivières, il 
faudra de néceffité mettre l'enfant 
dans un lieu fec, & plus élévé; fi à 
cela fe joint la mauvaife qualité du 
lit de la nourrice, il faut fans balan- 
cer la changer, & donner à l'enfant 
un lait plus analogue à fon âge, &À 
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Ë 


la force de fon tempérament; un lait 


plus doux & plus balfamique. 
© Mais sil n’y a rien à imputer à la 


nourrice , il faut mettre l'un & lau- 


tre à l'ufage des antifcorbutiques ; 


comme Le creffon de fontaine , le co- 
chléaria , le beccabunga ; La fcolopen- 


dre , la chicorée fauvage , le piffen- | 


lit, &c. que lon fait infufer dans de 


l’eau de poulet , de veau, &c. Von fait 


une légère infufñon de Jquine pout 
rifine ; & l'on purge Fun & l'autre 
de temps en temps. £ 
Le médicament quiréuflit lemieux, 
cf Je vin antifcorbutique prisà la dofe 


d'un poiffon matin & foir; lufagede: à 


k racine de raifort Janvage avec les 
dlimens ‘& üñe purgation tous les, 
douze à quinze Jours ; 8 pour Fens 


fe, un peu drop oritique à 
D role ma dsumph dé 
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Quand l'enfant eft fevré, le traite 
mént eft le même; mais on propor- 
tionne les dofes des médicamens fe- 
lon lâge , la force , le tempérament 


de l'enfant , & l’intenfité de la ma- 
ldie. pui 14 


2. 


De La T. HAT 


Lateigne eft une maladie d'enfant, 
quoique les adultes en foient quel- 
quefois atteints; ce qui eft-cependant 
_ wès-rare; elle eft beaucoup plus com- 
mune chez les gens du bas étage, à 
£aufé de leur malpropreté ; il y a des 
provinces de France où l’on ne con- 
noït point cette maladie ; à raifon de 
… la propreté qui règne chez le paifan. 
-Cereraladie fe manifefte par des 
_ cioûtes au-cuit chevelu, qui intéref- 
fent jufqu’aux bulbes des cheveux; 
_cés croûtes rorhbent enfuite & lil 
D d 2 
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fent de grandes taches rouges, d'où 
coule une humeur verdätre & fétide; 
quelquefois les croûtes en tombant 
enlèvent les cheveux. 

La teigne forme quelquefois un 
cafque qui couvre toute la rète, quel- 
quefois elle s'étend jufqu'au vifage, 
mais très-rarement ; la puanteur d’un 


teigneux ; l'humeur qui fuinte fans. 


ceffe de fa tête, en fait un objet hi- 
deux, dégoütant , & que l'on éloigne 
de la fociété, avec d’autant plus de 
raifon , que l’on regarde cette ma- 
ladie comme contagieufe ; puifqu'il 
fafft qu'un enfant ait la teigne pour 
que tous les autres la gagnent; pour 
les adultes ce n’eft pas la même chofe, 
ils font moins fufceptibles de la con- 
tagion ; cependant elle peut ” venin 


chez eux fpontanément.:5 :, 1 
L'on diftingue deux fortes doi 
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téignes ; la vraie; qui eft celle que je 
viens de décrire , & [a faufle; cette 
dernière fe diftingue de la précé- 
dente, en ce que les croûtes laiflen 
_ fubfifter les cheveux, &n'intéreffent 
point leursbulbes: en ce que À puan- 
teur neft pas la même ; que les ul- 
cères qui reftent après les croûtes 
tombées dans la vraie , font creux , 
rongeans , au lieu que dans la fauffe 
ils ne le font pas: il eft à préfumer 
que cette faufle teigne n’eft, à pro- 
prement parler , que la croûte lai- 
teufe, qui a gagné du vifage au cuir 
chevelu » Mais qui ne pénètre pas 
plus avant; & il peut arriver que la 
croûte laiteufe par {à durée, le peu 
de foin, l mal-propreté, peut-être 
_ même à raifon de quelque vice in- 
térieur, ne dégénère en vraie teigne , 
en acquérant beaucoup d’acrimonie, 
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On peut encore caraétérifer a 
teigne felon les vices dont les enfans 


font attaqués , en teigne vérolique, 


fcorbutique , &c. Cependant je ne 
feais fi Fon doit admettre ces diftinc- 
. tions; mais ce qu'il y à de certain, 
c'eft que la teigne qui vient de la 
vérole , reflemble parfaitement à la 
faufle teigne, car au milieu des ulcè- 
res les cheveux ne tombent poinr. 


L'expérience prouve que la teigne 


ne difière des autres maladies cuta- 
nées, qu'en ce que le levain eft fixé 
aux bulbes des cheveux ; fon fiège 
eft donc profond, car il y a desche- 
veux qui s'implantent dans la peau 


& d'autres dans le tiflu cellulaire ; | 


& ce qui doit confirmer dans cetre 
idée , c’eft que la plupart des teigneux 
perdent tous leurs cheveux, & qu'il 


nya pas d'autres rémèdes que de 
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leur arracher inhumainement toute 
la chevelure. La teigne a paflé long- 
temps comme maladie incurable ; 
ce neft pas quon puifle la guérir 
très-promptement, en fuivant les {y£- 
tèmes des charlatans , c’eft-à-dire, 
en ufant des repercuflifs, les plus 
forts & les aftrin gens; mais cette reuf- 
fite n'eft qu'extérieure , le principe 
dela maladie n’eft pas détruit , il fe 
fait métaftafe , l'humeur fe jette fur 
quelques parties internes, & l'enfant 
meurt. languiffant au bôurt de fix mois | 
ou environ. à 

Le moyen le plus fèr ef: à la} vérité 
d ‘enlever tout le cuir chevelu ; mais 
ce moyen eft bien terrible pour les 
enfans ; fi l'on ne veut pas s’y déter- 
miner, fur-tout aux petits , il faut fe 
contenter d'appliquer un cautère:, 
un féton , donner à l’intérieur La pa- 

| DL 
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tience fauvage , la racine d’aunée, 


“baffiner la partie avec une décoc- 
tion de viarme , mêlée avec un peu 
d'aigremoine, de lait, de miel ; cetre 
façon de traiter eft la meilleure , la 


plus füre ; Fon ne renferme point 


Fhumeur , on ne l’oblige pas de fe 


“jetter à Pintérieur, mais elle eft très- 


Jongue & demande beaucoup de 
‘patience, 


Des Ash 


Les apthe® ne diffèrent des autrés 


ulcères dont je viens de parler que 
pat le lieu qu’elles occupent , c'eft-à- 
dire, que le levain , au lieu de fe 
porter au vifage, au cuir chevelu, fe 
porte fur les glandes folliculeufes de 


la bouche, & caufe des petits points 
blancs chancreux, que nousappellons | 


aphtes; elles font fimples , ou dé- 
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. pendent d’un vice comme vénérien, 


fcorbutique ; alors elles font figne de 
| maladie vénérienne , & ne font/ pas 
 difhciles à diftinguer des fimples. 
. faut alors employer le même traite- 
ment pour les guérir que celui que 
l'on met en ufage pour la vérole, le 
-fcorbur, | cé 
Celles dont je vais parler ici font 
 fimples , bénignes , & ne font point 
dangereufes quand elles fe bornent 
à la bouche ; mais quelquefois elles 
“attaquent l'œfophage , defcendent 
 jufqu'à l’eftomac , & le long du canal 
-inteftinal : alors elles font mortelles. 
Les aphtes font caufées par Ja 
* grande chaleur de l’eftomac, qui eft 
pouffée le long de l'æfophage; c’eft 
: une effervefcence contre nature qui 
i ” fait de l'intérieur à l'extérieur; cette 
‘chaleur s'arrête dans la bouche , & 


à 
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produit ces petits ulcères ; le lait de 
la nourrice peutencore en ètre caufe: 
alors il faut ou la changer ou cher- 
cher à adoucir fon lait qui a trop 

d’acrimonie ; il faut lui prefcrire un | 
régime, lui défendre tous les alimens. 
Jalés, aigres , dcres , trop chauds , de 

difficile digeflion , lui faire prendre. 
intérieurement des rafrafchiffans , 

ui faire pañler un doux purgatif, & 

le répéter de temps en temps. 

L'on eft fort embarraflé pour pou- 
‘voir traiter lesaphtes chez les enfans; 
les caufliques nevalentrien , parceque 

Fenfant avale continuellement ; Les 
| gargarifines ne valent rien non plus,ou 
il faut que les fubftances qui entrent. 
dans ‘leur compofition ne puiffent 
nuire à l’économie animale ; on rail 

fe fervir du fjrop de rofès fèches, de 
grenades , de müres , de nimphes ; de 


des Enfans, 323 
payots, avec l’eau d'orge , de plan. 
‘tain ; on peut faire une lotion dont 
on ru la bouche , par le moyen 
d’un petit pinceau, avec une décoc- 
tion de plantain , de rofès , de balauf® 
tes , Gc. on peut frotter la bouche 
avec du verjus ou une décoétion d'é- 
corce de grenade , de noix de cyprès, 
Gc. Dans les principes de la maladie 
l'on peut fe fervir de beurre frais, 
parcequ'il rafraîchit , adoucit , & 
déterge, ou de la poudre de violettes, 
ainf que celle de rofés tardives mêlées 
avec le niel ; enfin on frotte tous ces 
petits ulcères avec des lotions rafrat- 
chiffantes & égérement affringentes : 
des Praticiens , pour aller plus vite, 
touchent ces ulcères avec du phlegme 
“de vitriol , avec l’eau féconde , {e con- 
tentent de donner Les aigrelets à l'en-. 

fant & le PERBEON avec un doux mino- 
ratif. 
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Si l’on veut bien traiter la maladie, 
il faut en enlever la principale caufe; 
elle vient des matières âcres qui fe 
trouvent dans Peftomac & qu'il faut 
faire chang ger de nature © ’eft pour- 
quoi il faut faire prendre aux enfans 
les abforbans ,comme Zaterre figillée’, 
Les poudres d’yeux & de pattes d’écre- 
viffes , les perles préparées , les co- 
quilles , &c. l'on compole de toutes 
ces poudres une dofe à parties égales : 
dont on donne fix Fa à la fois à 
l'enfant , on lui fait répéter la dofe 
trois ou quatre fois par jour, même 
davantage; l’on entremêle leur ufage 
de celui des doux purgatifs, & l’on 
vient à bout de vaincre fans difgraces 


ces petits accidens. 19 


De la Coquelucke. 41 


la coqueluche eft fouvent mala- 


£ . 


L 


r A 


des E nfans. zic 

die épidémique , elle eft accompa- : 
gnce de fièvre ou fans fièvre; c'eft à 
quoi il faut bien prendre garde: les 
enfans qui ont la coqueluche vomif- 
fent le plus ordinairement tour ce 
qu'ils mangent ; ils ont un ci gut- 
tural ; la toux les prend par quinte , 
& avec des eflorts infinis ; à la fin de 
ces efforts, l'enfant rend une pituite 
moufleufe & gluante , qui eft expri- 
mée des glandes du gozier , qui ne 
Iort pas des poulmons , & par confc- 
juent ne tend point du tout au fou: 
agement de l'enfant. Cette maladie 
lure cinq ou fix femaines, quelque- 
ois fix mois, fans accidens € éminens 
la vérité; mais la poitrine de l'en- 
ant refte ordinairement très-délicate. 
Je ne connois point de, meilleur 

imède pour la coqueluche , > que de 
ébarrafler cflomac;il faut donc faire 


pui Des Maladies \ "4 


vomir l'enfant ; & le moyen à em-| 
ployer eft de lui donner l'ipécas 
cuanha , à la dofe de quatre ou fix 
grains ; cette dofe le fait vomir , lui 
débarrafe l’eftomac, & l'on continue 
x lui en donner toutes les trois heures 
un FE où uñ quart de-gr} 


L enfant n pécéra point : ya 
_eft forcé de tâcher de le débarraffet 
de cette humeur par la voie desfelles ; 
voilà pourquoi je fais continuer 
l'ufage de l'ipécacuanha , que fon 
peut regarder dans cé cas comme uri 
HAE &un incifif, lé devoiement 
d'il furvient eft de bon augurÉ : 

auf ne faut-il pas l'arrêter. ‘ 
"On lui fit boîte une tifanne fité 
avec quélques hrners, des toniques que 
Fon rend un peu adoucifflans , Of 


Pot à 


fe purge dé temps en a sil Le 
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rare que la coqueluche refifte après 
le fecond ou troifi ième yomiflement ; 
fi cela arrive l'enfant périt, parce- 
qu'alors la maladie eft changée , & 
qu'il y a ftafe dans les. poumons; 
alors lipécacuanha ne peut rien ,mal- 
gré les expeétorations qu'il excite. 

Si l'enfant eft à la mammelle , on 
lui fait prendre un quart de grain 
d'ipécacuanha délayé dans le lait de 
fa nourrice; & l’on fera prendre à le 
nourrice une £ ifanne adouciffante ; 
on la nourrira de ris , de &UeAu , on. 

Jui défendra Le vin les Higueurs. 

_ Ici je finis les maladies des petits 
enfans ; je crois avoir rempli le but 
que je m étois propoié : trop heureux 
file Public peut tirer quelques fruits 
de mon travail. 
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Jar 1à , par ordre de Monfeigneur le 
“Chancelier , un Manufctit ; qui a pour. 
titre, la Mere felon l'ordre de la Nature ; | 


pat M. DELEURYE fils, Confeiller-Chi- 


rurgien ordinaire du Roi au Châtelet de 
Paris, & Accouncheut, &c. Je n'y airien, 


trouvé qui puife empêcher la permiflion 
de Fimprimer. À Parisle1$ Août 1771e 


| Signé LOU 18. ï 


PRI VILEGE DU ROÏI. 


Louis. PAR LA GRACE DE DIEU, Rot DE 
France st D5 NAVARRE: À nos amés & féaux 


Confeillers, les Genstenant nos Cours de Parlement, 


Maëtres des Requêtes ordinaires de nowe Hôtel , 
Grand-Confeil , Prévôt de Paris, Baillifs , Sénéchaux, 
leurs Lieutenans Civils & autres nas Jufticiers qu’il 
appartiendra ; S AL U T. Notre amé le fieur JACQUES 
Lacouse Libraire à Paris, Nous a fait expofer qu’il 


defreroit faire imprimer & donner. au Public ,» 


La Mère feton l'ordre de la Nature, sil Nous plais 
{oit lui accorder nos Lettres de Permiffion pour ce, 


néceflires. À ces cAUSsS, voulant faverablement, 


traiter l'Expofant, Nous lui avons permis & permets 
tons par ces Préfentes,de faire imprimer ledit Ouvrage 
autant de fois que bon lui femblera, dé le vendre, faire 


vendre & débiter par tout notre Royaume pendant le 


temps de trois années confecutives ; à compter du jour. 


de la date des Préfentes. Faifons défenfes à rous Im. 
primeurs, Libraires , & autres perfonnes ; de quel 


que qualiré & condition qu’elles foient , d'en intro: 
duire d’impreflion étrangère dans aucun lieu de 
notre obéiffance; à lacharge que ces Préfentes ferone 
enregiftrées cout au long fur le regiftre de la Come 
munauté des Imprimeurs & Libraires de Paris » 
_danstrois mois de la date d’icelles ; que limprefion 
dudit Ouvrage fera faite dans notre Royaume & 
non ailleurs , ‘en bon papier & beaux caraétères ; que 
Pimpétrant fe conformera en tour aux Réglemens de 
Ja Librairie , & notamment à celui du ro Avril 
‘1725, à peine de déchéance de fa préfente Permif- 
fion ; qu'avant de lexpofer en vente, le manufcrit 
‘qui aura fervi de copie à l'impreffion dudit Ouvrage, 
fera remis dans le même état où lApprobation y 
aura été donnée, ès mains de notre très-cher & 
féal Chevalier Chancelier Garde des Sceaux de 
France , le fieur px MAuPBou; qu’il en fera 
enfuite remis deux Exemplaires dans notre Biblio- 
-théque publique , un. dans celle de notre Château 
du Louvre,& un dans celle dudirfieur pe MAUPE OU: 
le toutà peine de nullité des Préfentes; du contenu 
defquelles vous mandons & enjoignons de faire jouir 
ledit Expofänt & fes ayant caufes, pleinement & pai- 
fiblement , fans fouffrir qu’il leur foit fait aucun 
trouble ou empêchement. Voulons qu’à la copie des 
Préfentes , qui fera imprimée tout au long, au 
commencement ou à la fin dudit Ouvrage , foi foie 
- ajoutée comme à l'original. Commandons au premier 
notre Huiflier ou Sergent fur, ce requis, de faire 
pour l'exécution d’icelles , tous aétes requis & né 
ceffaires, fans demander aire permiffion , & non- 
obftant clameur de haro,Charte Normande & Lettres 
à ce contraires ; Car tel eft notre plaifir. Donné à Paris 
le douzième jour de feptembre mil fept cent foixan- 
te-onze , & de notre Regne le cinquante-feprième. 
Parle RoienfonGonfeil, Signé LE BEGUE. 


Je cède & tranfporre la préfente Permiflion à 
M.D=aLE=EURYE. À Paris ce 22 O&tobre 1771. 
Signé LACOMBE. 
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telles précautions que l’on prenne : 
il efticependant des cas où une rou- 
tine aveugle feroit très-contraire , il 
faut beaucoup d'expérience & d’ha- 
bitude pour en bien diftinguer & 
connoître les caufes, ainfi que pour les 
guérir. | 


_Des Tranchées. 


. Il s'amañle dans les inteftins de 
l'enfant pendant qu'il eft renfermé 
dans la mattice, une matière notrà- 
tre, que l'on appelle mécomum., 
cette matière eft formée par la bile 
qui ne peut s'évacuer , l'enfant ne 
faifant,, tant qu'il eft dans la matrice ; 
aucunes déjections:le réfidu de cette 
humeur s'amafle donc dans les in= 
ceftins, par la chaleur du lieu , sy 
épaiflit , prend une couleur noirà= 
tre; cette matière ne fort que quand 
Fenfant a refpiré & qu'il aacquis la 
facilité de l’expulfer du éanal intef= 
tinal. | 

- La première évacuation que rend 
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l'enfant , telle abondante qu'elle foit, 
ne fuffit pas pour expuler totale- 
ment Île méconium , il en refte en- 
core d’attaché aux parois desinteftins 
qui ne fort qu'à mefure que le liquide 
que l'enfant prend le délaye & en 
facilite l'écoulement au-dehors ; la 
couleur verte que les enfans rendent, 
Juftifie bien leurs cris & ce que je dis, 
puifque la vraie couleur de la bile 
délayée eft verte. 

Ce n'eft qu'au bout d’un certain 
tems que l'intérieur des inteftins eft 
rout-à-fait purgé & lavé du refte du 
méconium : ce tems eft à - peu - près 
dix femaines ; c’eft alors que les ma- 
tières changent , les excrémens font 
d'une couleur fafcanée , & les enfans 
{ont alors plus doux & moins mé- 
chans. 

Rièn de mieux pour détacher cette 
bile recuite , qu'une liqueur douce, 
légère qui entretienne le calibre des 
vaifleaux de l'enfance, qui n’augmente 
point l'ation digeftive ; il trouve 
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cetre liqueur dans le premier fait de 
{a mère; ce lait eftféreux, purgatif, 
& c'eft dans ce temps le meïi leur mé- 
dicament & aliment que l'on puifle 
lui donner. 

Un lait plus vieux, tel qu'on le 
donne , eft plus épais, plus gras, 
coule moins facilement dans le canal 
inteftinal ; c’eft donc une erreur pré- 
judiciable à Fenfant, de lui donner 
un lait épais & qui a de la confif- 
tance; cette conduite , loin de dimi- 
nuer les cris de l'enfant, ne le rend 
que plus malade &c facilite dès cet 
inftant toutes Les maladies d’obftruc- 
tions où il pourra être fujet par la 
fuite, | 

Les moyens curatifs à employer 
doivent être confidérés fous deux 
clafles différentes. 

1°, Ceux que l’on emploie, Ia 
mère Pr pe elle - même fon 
enfant. | , 
2°. Ceux que l’on emploie ; l'en 
fant étant nourri par une étrangère.nl 
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Dans le premier cas , il n’y à pas 
grand chofe à faire , le lait de la 
mère eft le meilleur à employer ; 
quand il ne fufit pas, j'ai coutume 
de faire délayer dans de l’eau de ris 
un peu de manne ou de caffe cuite, 
& j'en fais donner à l'enfant quatre 
à cinq cuillerées par jour ; ce médica- 
ment doux purge tranquillement & 
débarrafle les znteflins. 

Si les tranchées augmentoient & 
que l'enfant continuât fes cris, il fau- 
droit augmenter la force du médi- : 
cament, comme par exemple , deux 
gros de cafe cuite ou de manne dé- 
layés dans une once d’eau pris en une 
feule prife ; on privera alors l'enfant 
du tetton une heure avant & une 
heure après. 

Rien ne convient mieux que les 
livemens, il faut qu'ils foient émol- 
liens ; peu d'Auteurs les ont con- 
feillés ; cependant rien n’eft plus falu- 
aire à l'enfant, rien ne calme plus 


puifflamment les irritations du canal 
À 3 
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inteftinal; mais il ya de petites pré- 
cautions à prendre pour les faire 
garder à l'enfant , il: faut boucher 
l'anus avec un morceau de linge huilé 

dont on recouvre le doigt. 
Quand c’eft une nourrice qui allai- 
te l'enfant , la conduite m’eft pas a 
même, fon lair eft épais, vieux, ilne 
fervira qu'à augmenter les embarras. 
Il faut dans ce cas , ne donner à 
l'enfant le tetton de fa nourrice que 
trois fois vingt-quatre heures après fa 
naiflance ; pendant ce temps. on le 
urge doucement avec de l’eau dans 
Fées on aura fait diffoudre de la 
cafe & de la manne. On peut encore 
lui donner quelques cuillerées. à 
café d'huile d'olive mêlée avec les 
fjrops de pomme , de fieurs de pé- 
cher , de rofes pales, &ec. à la dofe 
d'une once de fyrop fur deux oncesh 
d'huile; l’huile d’olive eft à préferet 
» l'huile d'amande douce , velle!ré=# 
cente qu'elle doit. à! 52 
On'nourrira l'enfant pendant cet, 
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intetvalle de temps avec une boiflon 
compolée d’une cuillerée de ris, d’une 
once de nie de pain, le tour bouilli 
dans une pinte d’eau, & on y ajou- 
vera après l'avoir pailé un peu de fucre, 
de miel ou de ffrop de violette une 
demi-once fur la pinte. 

Il eft bon, à l'inftant de la naif- 
fance , de vuider. le méconiim , & 
de faire {on poflible pour que l'en- : 
fant le rende promptement ; je ne 
connois rien de mieux dans ce cas, 
que d'introduire le doigt graiflé 
d'huile dans l'anus avant que l’en- 
fant foit habillé , rien ne facilite le 
débarras du méconium comme cette 
légère précaution. | 


De a Colique. 


La colique ne diffère des tran- 
chées dont je viens de parler, qu'en 
ce qu'elle dure bien plus long-temps 
&c peut en conféquence mettre la‘vie 
de l'enfant en danger & ne donnet 
aucun repos à Ja mère, 
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L'on diftingue la colique d'avec 
les tranchées par les fignes fuivans: 
le mal prend tout-à-coup, & dans 
le temps où l'enfant jouifloit d'une 
parfaite {anté, les douleurs font alter- 
natives, le vomiflement quelquefois 
les accompagne , le ventre eft dur, 
douloureux au toucher, les déjec- 
tions font vertes, noires, &c. 

Le meilleur remède, celui dont on 
ne fe fert pas aflez, font les lavemens 
faits avec JR décoétion des plantes ou 
de graines, comme l’orge , la graine 
de lin, la mauve , La paritaire , la 
mercuriale , l’aneth , la fenouille ; Les 
feuilles de laurier , de menthe , les 
fleurs de camomille , Gc. | 

Par exemple; voici une formule de 
ces lavemens. 

+ Décoélion de pariétaire, & de fleurs 
de camomille, 3 ou 4 3. 

Miel rofat , : % plus ou moins. 

La moitié d’un jaune d'œuf. Méle? 
le tout. 

Autre. Décoéhon d'orge ; 3 OU 
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Huile d’aneth ,un% plus ou moins, 

Un jaune d'œuf. Mélez letout... 

L'on peut encore mettre en ufage 
les lavemens de lait fimple ou avec 
la caflonade rouge. 

Ceux-ci fervent à tempérer l’acri- 
monie & adoucir les excoriations qui 
peuvent arriver aux inteftins. | 

L'on applique fur le ventre une 
omelette faite avec des œufs , de 
l'huile de noix, du fafran ; de la 
mufcade ; rien netempère aufli prom- 
ptement que ce médicament fi connu 
des nourrices & des fevreufes. 

On fait prendre à l'enfant. de 
temps en temps Une cuillerée d'huile 
d'olive pour enduire l'eftomac ; &. 
tout le canal inteftinal d’une liqueur 
qui puifle diminuer lirritation , la 
foiblefle des organes de l'enfant ; 
comme je l'ai déja dit , faifant tourner 
toutes les digeftions à l'aigre. 

On donne aufli {a thériaque à la 
dofe de douze grains de temps en 
temps ; mais je le répète , les laye- 
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mens font les meilleurs de tous les 
remèdés à employer. : 
Si la douleur perfifte, il faut cher= 
cher fi elle n'a pas d'autres caufes, 
comme à raifon des defcentes ou des 
dents , pour lors on fe conduira , 
comme Je l'ai dit dans les Chapitres’ 
précédens. | 
. Les remèdes que je viens d’indi- 
uer ne font quelquefois pas fufi- 
Éns il faut avoir recours à d’autres 
plus efficaces pour enlever totale- 
ment la maladie, ceux-ci ne faifant 
que calmer le paroxifme ; ces médi- 
camens néceffaires font les puroatifs 
rendus fiomachiques , La rhubarbe, 
dont on fait prendre 4, 6 ou 8 grains 
pendant quelque temps à l'enfant, 
Les fÿrops de chicorée , de rofe pâle; 
le fyrop purgatif qui fe trouve chez 
M. Denel, Apothicaire, rue des Deux- 
Ponts , ifle S. Louis , qui eft fort 
agréable pour les enfans , l’hipeca- 
cuanha ; à la dofe d'un demi-grain 
où d'un quart de grain, répéter plus 
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fieurs fois par jour & continuer long- 
temps. M | 
L'on fe fert encore de La caffe cuite 
à la dofe d’un gros , l’on fait incor- 
porer 12 grains de rhubarbe & deux 
grains d’hipecacuanha , l'on partage 
le tout en deux prifes que l’on donne 
à l'enfant deux jours de fuite, ayant 
attention de le priver du tetton une 
heure avant & une heure après : ces 
médicamens employés , la maladie a 
{a fin; l’on a recours aux abforbans 
dont il ne faut jamais s'éloigner dans 
les maladies des petits enfans ; on fe 
fert donc des yeux d’écreviffe , du 
corœl , des perles , &c. dont on leur 
fait faire ufage pour faciliter la digef- 
tion du lait : tous ces médicamens fe 
dofent , comme je l'ai dit dans le cou- 
rant de l'Ouvrage , felon l’âge & le 
tempérament de l'enfant. 
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